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Tu dis que quatre- 
vingts pour cent des 
piétons qui traversent 
une rue ne savent pas 

si les automobiles 
s'arrêteront s'ils lè-

Vvent la main 5 Et les 
20 J'«) qui le savent ?

sont

Mutt et jeff s’y connaissent en fait d’embouteillage !

I C'e.st vraiment) 'JL' o> gd
Jocfe ! &M. J II ne fait que )

l remuer les bras J 
et siffler !

N importe

, Regarde1 
' Ah, mais !

ÿf Nous sommes agents de 
j x circulation ! Ça c'est 

agréable !

etre
constable. J quel idiot

pourrait 
e foire v

: - c.

Ça fait long 
temps que j'es 
pérais 
travai 
facile!

Tu peux 
le dire 1

Et moi de 
celles du 
nord-sud1

Je m'occupe
des rues en
est ouest

m

En dedans ^Au secours 

POLICE

Où est myo'ao:a''0'°c'agent en j'\ faisant
charge^. „3 la c
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Cî, LE CHAT DE CICERON Comment “boucher” un jappeur sans dire un seul mot !
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Je suis sur la pist? 
...i! faut que je le 
rattrape ... s'il a 
fait du ma! à 
Petit Castor, je.....

see Hanlon 1 
=chappCde

piège de
ChlVae*du 

Jo se
ShantdePH"

Sor co--

otage • , slj\t 
Rouge 'e.J>

VnIW

■io''- Y*
de PrcS
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Ne tirer pas... je me suis 
fait désarçonner... j'ai les 
jambes cassées... aidez moi

J Moi, vous aider, 
Hanlon ? Où est 

( Petit Castor . . . 
\ PARLEZ ! .

vas-y

J_( cnw : Mt\;>ugK< SvndKatr. 1i

N ^ C’est ce qu’il
X n#>n<tpt l'ai iik

Cette attelle vous 
permettra d aller 
chez le médecin .. 
puis en prison! p

Il est retourné vous J
chercher ! s' Je vois vous oi-
_______ - ..j der, mais passez-
, ' ‘ - .._ .. -VsX moi ce rc\o:\e' '

Cependant, Petit Castor, 
les pieds attachés à la 
selle, ne peut arrêter le 
cheval effrayé . . .

pense! j'ai un 
autre re- 
volver ! -jrC

J'*

Le cheval s'est 
cassé le cou .. il est 
mort.. je suis pris 
dessous. Au secours!

Si Chevalier 
Rouge ne me 
trouve pas... les 
ours vont venir 
ce soir pour le 
manger. . j’ai 

peur !

CT-Jh-

qui bute
et s'écrase
sur le sol

/ drift

y' i .
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«v KfCK VSkaiR

Oui ... la ma­
rée monte rapide 

ment '
Avez-vous dit 

quelque chose, 
Whiz-Clank ?

Vite, nos réser­
ves au fond et * 
sortons Je vais 
pousser ce rafiot 

à flot

Avec son rayon force, Rogers re 
pousse la section inutile —

L'eau lèche le bord 
de la falaise Rogers'

Fini ' Je
suis prêt

f Ê

ULt=-.

Et maintenant 
faisons bascu­
ler la quille

Je regrette 
de vous avoir 

poussé si 
fort ’

f Flotterons- f 
^ nous ... ou l / Si oui, cette quille j 

est une bonne /
V idée î )

L'eau continue de 
monter mais ça 

ne bouge pas !

Pfiou! J'ai eu bien 
peur, Whiz-Clank, mois 
ça va mieux ! -

Vite' Jetons le 
surplus de 

poids *

Et voilà' Nous' 
flottons main­

tenant !

Voilà des 
ennuis qui 

s'avancent1
REGARDEZ'

r<^

•"’Tarai
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oooooooooooooooooooooo Le courrier
Cker$ neveux et nièce*.

Que se passe-t-il au fond de. 
Fame tumultueuse de l’adolescent, 
lorsqu'il commence à devenir in­
supportable aux autres et d'abord 

à lui - meme T 
Le voila tout 
à coup en op­
position avec 
son milieu so­
cial, familial 
ou scolaire; le 
voilà qui se 
plaint d'être 
incompris de 
ceux au mi­
lieu de qui il 
vivait à taise 
il ng a pas si 
longtemps ; le 
voilà hérissé, 
les nerfs en

boule, toujours instable et mé­
content, ne sachant pas ce qu'il
veut, ee qui lui manque, hanté 
d’aspirations vaques où i'idéal et 
le sexuel se livrent un étrange 
combat. *‘Qu'e*t-ce qu'il a de tra­
vers?" demanderont ses jeunes 
soeurs qui ng comprennent rien. 
C'est pourtant la personnalité 
d'homme dr leur grand frère qui 
se dégage de sa gangue, non sans 
soubresauts et sans déchirements, 
non sans une douloureuse sensa­
tion de solitude intérieure. Phase 
pénible pour lui. désagréable 
pour les autres, mais dont émer­
gera le "jeune homme", doué 
d'un équilibre nouveau, de senti­
ments nouveaux, d’une vision 
nouvelle de la vie. Et la trans­
formation ne diffère pas telle­
ment, chez l’adolescente, qui pleu­
re plus souvint qu'èi son tour sur 
son oreiller et qui declare ici 
même avec une conviction tou­
chante: "Personne ne me com­
prend, à la maison ... Je sais, 
vous allez me repondre que c'est 
la même chose partout, mais je 
vous assure que mon cas est dif­
ferent . . Et suit l'explication 
du “cas en question'*, qui est, éi 
très peu de variantes près, iden­
tique ri tous les autres. Pourtant, 
meme avec son cortège de trou­
bles variés F adolescence est un 
moment privilégié, si l'on peut 
dire, ( "est relui où le garçon, 
dont la taille grandit, dont les 
membres s'allongent et qui ne 
mit trop que faire de ses bras et 
de se» mains, prend conscience de 
son moi intérieur et se découvre, 
au prix de sa souffrance; c’est 
aussi celui où la fillette Voit nai- 
tre cher elle des charmes qu'elle 
enviait à ses aînées et commence 
a connaître des émois indéfinis, 
sables qui lui font croire qu’elle 
est la personne la plus sensible 
"au monde”, alors quelle ne fait 
que suivre le processus normal de 
son développement émotif. Chers 
neveux, chères nièces, il faut, 
coûte que coûte, le traverser, ce 
couloir qui rou« semble long et 
parfois sombre, et l'important, 
dant tout cela, c’est de vous per- 
suader que vous en sortirez com­
me tous ceux qui y sont passes 
avant vous, et de vous répéter 
chaque matin, en ouvrant le pre­
mier oeil: "J.eune homme (ou: 
Jeune fille,) ne te prends pas au 
tropique ou t’es "foutu” (ou: fou­
tue).’” ( "est dornmaqe que le sens 
de Chumnur ne se/it donné que 
très rarement aux adolescents ; 
car il me semble que ce sont eux 
qui en auraient le plus besoin 
pour les aider à rire de leurs pe­
tites misères. Au contraire, c'est 
chez vous qu’on trouve le plus de 
susceptibilité; vous êtes "touchy” 
en diable, comme disenl les Amé­
ricains, et je suis d'autant mieux 
placé pour le dire que fai été 
comme VOUS, mes petits enfants, 
exactement comme vous . . . sauf 
que dans ee temps-là, il n’y avait 
pas d'Oncle .Xic pour dire ; “faut 
pas s’en faire!” S’il en avait exis­
té un, eh bien... j’suis pas telle­
ment sûr que je faurais écouté et

IRENE. — J'ai parl£ bien des 
fois du complexe d infériorité et 
de tous les malheurs qui en décou­
lent, et aussi des moyens de le 
guérir, n me semble vraiment 
avoir épuisé ce sujet. Combien de 
fols, en effet, n'ai-je pas dit : lo 
que l'orgueil ■ le premier des pé­
chés capitaux, il ne faut pas l'ou­
blier) est fk la source du complexe 
d’infériorité, de la susceptibilité, de 

Ja crainte de ce que les autres peu­
vent penser de nous, et de l'indé­
pendance que nous affichons pour 
masquer cette crainte. Y a-t-il une 
raison à ce complexe? Es-tu moins 
brillante que les autres en clas­
se ? As-tu un grot défaut physi­
que ? Tes parents sont-ils trop au­
toritaires ou font-ils quelque cho­
se pour t'humilier ? Si aucune de 
ces raisons n'existe, tu vois bien 
que le complexe d'infériorité est 
un produit de ton imagination et 
qu'il faut le chasser, le meilleur 
moyen, c’est de rire de toi-même, 
de cesser de te prendre nu sérieux 
et aussi de considérer tes cha­
grins, qui ne doivent pas être bien 
graves, non comme des peines 
méritant des pleurs mais comme 
des ennuis qu'il faut oublier au 
plus vite. Les filles sensibles com­
me toi se complaisent à ruminer 
leurs contrariétés, leurs ennuis, et 
en faisant cela, elles les aggra­
vent et les augmentent. Tu aurais 
dû me dire pourquoi tu pleures ; 
j'aurais vu s’il s'agissait vraiment 
île quelque chose de sérieux ou si 
tu es simplement nerveuse ou trop 
susceptible ou si tu commences à 
désirer, par exemple, être aimée 
par un jeune homme et que tu 
crois que cela ne pourra jamais ar­
river.

2 —Une trop grande indépen­
dance est très mauvaise quand on 
est adolescente et il faut absolu­
ment combattre le vilain orgueil 
qui nous pousse à nous draper 
dans cette indépendance. Il faut 
que tu fasses la moitié du chemin 
vers les garçons et filles qui se­
raient disposés à t'offrir leur ami­
tié. Je t’assure que c’est tout na­
turel et que tu en seras plus heu­
reuse. Il faut également, et cela 
est bien important, que tu cesses 
de te considérer comme le centre 
d'un petit group qui comprend 
tous ceux que tu connais. Cela 
engendre l'égoïsme et un excès 
d'introspection. . c'est-à-dire une 
tendance à toujours se contempler 
soi-même, à trop s'analyser et à 
trop se dorloter mentalement. J'ai 
toujours remarqué que les jeunes 
filles qui étaient obligées de se dé­
vouer pour leurs frères et soeurs 
parce que leur mère est malade, 
par exemple, ou qui doivent com­
mencer à travailler très jeunes 
dans les manufactures ou ailleurs, 
ont bien moins de complexes que 
les autres qui ont du temps à con­
sacrer à la dissection de leur moi. 
Bonne chance !

G. — Merci pour la jolie carte 
J'ai toujours retardé le moment 
de la donner, cette minute de vé­
rité. parce que je savais qu’elle 
serait peut-être cruelle. Et je 
me doutais qu'un jour ou l'autre, 
elle arriverait, comme vous le di­
tes, sans avoir été cherchée. Tl 
ne faut pas regretter le passé. Si 
certaines heures ont été belles à 
cause d'une illusion, tant mieux 
. . . D'ailleurs, le bonheur n'est-il 
pas le plus souvent basé sur des 
illusions ? Une seule chose est cer­
taine,.c'est que la sympathie était 
très sincère et qu’elle l'est tou­
jours. Revenez quand ça vous 
plaira, et le même accueil vous est 
toujours réservé. J'ai toujours dé­
siré pour vous des Joies réelles, 
et cette année plus que Jamais.

comme vous, faurais sans doute 
répondu: ” . . • Oui, mais . . . moi, 
mon cas est différent”

A mercredi,
L’OXCLE MC

UN JOUR MEILLEUR .. . -
Un jour meilleur, une promesse à peine 
Comme un reflet reposant aux fenêtres 
Du travail et du four, comme un bien-être 
Souverain après l'effort et ta peine,

Un seul sourire presque une prière 
Une musique, les deux mains tendues 
Sur le bruit et l'amertume des rues,
Et l'oeil grave et doux comme une pnere.

Comme un moment c,vant qui se prolonge 
D heure en heure au fil ténu des journées 
Minute reçue et qu on yi donnée 
Qui se répercute et qui se prolonge,

Une porte que nulle main ne ferme.
U semble qu elle fut toujours ouverte 
Toujours en attente et toujours offerte. 
On peut la franchir mais nul ne la ferme.

Toujours béante comme la blessure 
De notre solitude encor craintive 
Elle s'ouvre à notre àme encor rétive 
Qui se souvient sans rnaml de ses blessures.

Une discrète et prenante habitude 
De se sentir presents même en l'absence 
Et d'avoir à deux la même conscience 
Tant on a Tun de l'autre l'habitude.

Echo divin de la présence humaine 
Avec les résonnances éternelles 
De la confiance que Ton met en elle 
Maigre notre infidélité humaine,

Les regards fixés sur la même étoile.
Le corps luttant sous les mêmes misères 
Paumes ouvertes à toute la Terre 
Et le coeur illumine par l'Etoile,

Veux-fu qu'on prie et qu on signe à genoux 
Le pacte ^Amitié qui s écrit en nous?

CLAUDE

GUY LAINE. — Si tu as l'in­
tention de gagner ta vie en tra­
vaillant hors de la maison, tq fe­
rais mieux de décrocher ton di­
plôme de lie année, puis de faire 
un an de cours commercial et 
d'anglais. Cette préparation sera 
très convenable et te permettra 
de te tirer très bien d'affaire dans 
un bureau; elle te permettra aus­
si de te perfectionner par toi- 
même, en lisant beaucoup et en 
te cultivant de plusieurs autres fa­
çons. SI tes parents sont à l’aise 
et n’ont pas besoin de ton travail, 
et si tu crois que tu ne te las­
seras pas de 4 ans ou plus d'étu­
des, tu peux entreprendre le cours 
Lettres-Sciences, car tu n'es cer­
tes pas trop âgée pour cela.

2—Je ta conseille de couper les 
boucles que tu mets à tes lettres: 
ce n'est pas Joli et ça fait démodé 
et un peu prétentieux.

PIETRINT SERGIO. Scuola Me- 
diodi. Grosseto, Toscana, Italie, en 
troisième classe à l'Ecole moyenne 
de Grosseto, écrivant en français, 
désire correspondants et corres­
pondantes de 14 à 15 ans environ. 
I! est très gentil.

DOROTHEE. — Il y a des per­
sonnes de 40 ans qui sont encore 
des enfants par le caractère et 
qui le seront toujours, même avec 
des cheveux gris et des rides. Les 
femmes qui pleurent pour des 
niaiseries, qui. font des crises de 
rage, encore pour des niaiseries, 
sont comprises dans cette caté­
gorie et je pense que tu en fais 
partie, malheureusement, car à 23 
ans. une jeune fille doit agir com­
me une personne adulte et non 
comme une enfant de 5 ans. Pour 
cela. Il faut savoir se contrôler. 
Les larmes, les colères. Its excès de 
tendresse subite, les scrupules 
également exagérés, la timidité, 
l’angoisse, la tendance au men­
songe sont tous des signes d'im­
maturité. Il faut jeter tout cela 
par-dessus bord pour te sentir li­
bre et maîtresse de toi-même. 
C’est là et là seulement que ré­
side le bien-être moral, mais il 
faut le vouloir et apprendre à se 
dompter chaque jour.

ALAIN LE MARIN. — Donne- 
moi ton nom. si tu veux, car cette 
Michèle te ferait une amie char­
mante.

jung Kyoo Pyo, 6 ans, à gauche, et Sun-)a Lee, 6 ans éga­
lement. se sont amusés comme des pet.ts feus à souffler 
de la gomme baloune". Ce sont deux orphelins coréens 
amenés en Amérique avec 23 autres pour jouer dans le 
film "Bottle Hymn".

DECOURAGE. — Mon cher gar­
çon, d'ici à ce que tu ais 21 ou 22 
ans, tu as le temps de charmer 
toutes les filles du canton, à con­
dition de trouver ce qui ne va 
pas, pour le moment. Voyons . 
as-tu des boutons dans le visage ? 
as-tu des dents gâtées et une 
mauvaise haleine ? bégaies-tu ? 
as-tu quelque autre defaut phy­
sique apparent ? Je suis persuadé 
que le refus de ces jeunes filles de 
patiner avec toi ne peut venir que 
d'une cause de ce genre : les jeu­
nes filles sont si superficielles 
quelles préfèrent patiner avec un 
bel ignorant, qu’avec un garçon 
sérieux et instruit qui les respec­
te. Je suppose que tu ne passes 
par pour, un "efféminé”, au moins? 
Alors, viens donc me dire ça, après 
t'étre examiné froidement et im­
partialement, et nous verrons quels 
sont les moyens à prendre pour 
que tu renverses ces obstacles et 
que tu obtiennes des "oui" par­
tout, Tu répéteras ton nom et ton 
adresse et cette fois-lâ. Je te ré­
pondrai personnellement, si possi­
ble. Aujourd'hui, je t'ai répondu 
dans le courrier parce que beau­
coup ont les mêmes problèmes que 
toi.

MOZARTIENNE—Nous n'avons 
pas tous été taillés sur le même 
patron, évidemment, et toi, tu 
peux t'irriter de voir' ton ami tou­
jours en retard, parce que tu es 
très ponctuelle et peut-être un peu 
maniaque de la ponctualité, alors 
que lui s’irritera probablement d'un 
autre défaut que tu possèdes toi- 
même et qu'il n’a pas. C’est pour­
quoi il faut mettre beaucoup d'eau 
dans son vin, quand on aime quel­
qu'un Et il est certainement pré­
férable d'apprendre à baptiser le 
v in pendant les fréquentations 
qu’après le mariage. Si tu vois, au 
bout de six mois, que tu ne peux 
prendre ton parti de ces retards 
constants (car il est difficile à un 
lambin de s'améliorer beaucoup), 
tu n’auras qu’à jeter les yeux sur 
un jeune homme plus "rapide", qui 
aura sans doute d'outres lacunes 
peut-être plus graves ou plus dé­
tectables.

AIL-A-VU

CONTRE LES VERS
L'oll. reconnu co«m« 
vermifuge efficace éfoit
jusqu'ici difficile à od- 
miiiistrer Mais to*W 
que l'ail *ous «t pré­
senté saut feima de 
iupposiîo«ret porto (fo­
ment detés pour débar­
rasser des vers en B 
jours. Pas de nausée*,

— m j—__ ni vomisscmtots. effet
nuisible ou confre-iadicotion chez les en­
fants Mêmes suppositoires pour adultfl 
et entant*. Traitement complet de î 
hun SI 25 Demandes les suppositoiett 
^Jl-A-VER au* pharmacies ou ou 
LABORATOIRE MARCHAND Enrf.

St-Tit*. Cté Champlain P.Q.
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de LONCLE NIC oooooooooooooooooooooô

PRÉNOMS
PASCAL : I^s Pa-scal sem­

blant influencés par l’illustre 
écrivain qu’rviMjue leur prénom. 
Ce sont, comme lui, des esprits 
orlsinaus, des hommes délicats, 
se tenant un peu à l'écart du 
commun, moitié par fierté, moi­
tié par goût de la solitude et 
manque de sociabilité. Sans 
chercher à se singulariser, ils 
sortent, tout naturellement, du 
convenu et du banal; ils ont des 
idées, des conceptions et par­
fois, des façons de vivre bien à 
eu xi et qui ne rentrent pas dans 
le cadre ordinaire de la vie. 
Affectueux et sensibles, s’ils se 
heurtent à l'incompréhension et 
à l'indifférence, ils se ferment 
et se replient definitivement.

PATH ICE : Prénom distin­
gue et plein de dignité. Les 
Patrice appartiennent à l'élite 
intellectuelle et sociale. Une 
certaine réserve, un air de con­
descendance, dont ils n’ont pas 
toujours conscience, éloignent 
parfois ceux qui, pourtant, les 
admirent en secret. Les Patri­
ce n'en sont, d'ailleurs, nulle­
ment affectes, car s'ils sont .ai­
mables lorsqu'ils doivent se 
montrer en société, ils ne cher­
chent guère la compagnie. Nul­
lement roublards, dédaignant 
les petites ficelles et les moy­
ens plus ou moins honnêtes, ils 
ne réussissent pas dans la vie, 
comme ils le mériteraient. Ils 
s'en consolent et se montrent 
philosophes et détachés, sans 
ambition, malgré une fierté jus­
tifiée et une grande conscience 
de leur propre valeur.

DEPRIMEE. — Cést un défaut 
de "snober" les gens qui n'ont pas 
les mémos goûts et talents que 
nous et de croire que seuls les 
nôtres ont droit de cité. Si une 
Jeune fille est «es douée pour la 
couture, elle agit beaucoup plus 
intelligemment eu -s'y consacrant 
qu’en s'obstinant à apprendre le 
grec Si une autre adore l’élevage 
rie quelques animaux spéciaux, ou 
préfère la cuisine, ou s'entend 
mieux en décoration qu'en littéra­
ture, elles font toutes très bien de 
lâcher les études classiques et de 
suivre leur voie. Dieu nous a don­
né des talents variés, parce qu'il 
faut de tout pour faire un monde. 
Si nous étions tous assis à écrire 
des thèses ou des romans, nous 
crèverions de faim et nous serions 
nus. nous n'aurions pas de toit sur 
la tête et le service des poubelles 
et cabinets d’aisance ne fonction­
nerait pas très bien! Chacun son 
métier, les vaches seront bien gar­
dées est un proverbe qui a plu­
sieurs sens. 1-a variété des métiers 
et carrières est infinie et la grande 
majorité sont utiles à la société, 
th tes goûte te portent ■ vers les 
études supérieures et font de toi 
une intellectuelle, garde-toi bien 
de plis er le nez sur les autres, 
celles qui contribuent à ton bien- 
être de toutes les façons, en te 
donnant la communication télé­
phonique. en te coiffant ou en 
nettoyant tes robes, etc. Les in­
tellectuelles ont parfois la répu­
tation d'avoir le coeur et l'esprit 
un peu secs. Mcts-y l'huile de la 
laigeur de vues et de lit cordialité 
envers tous, et ça Ira Lés bien.

DIETER SALZWKDEL. F. D. L., 
7. rue Finkmatt, Strasbourg, Fran­
ce, étudiant, 21 ans, grand, blond, 
yeux bleus, beau physique, désire 
correspondantes parlant français 
ou allemand Aime sports, musique, 
danse, théâtre, ciné : rép. assurée.

TAHITIEN. — Comme tu vols, 
je fais ton mussoge. Un conseil : 
soigne davantage ton écriture et 
aussi ton orthographe. On n'écrit 
pas "Thaïtien”, mais ‘ Tahitien”.

LOULOU. — A 13 ans, tu aimes 
un garçon depuis deux ans... 
Quelle précocité extraordinaire et 
quelle inconscience de la part de 
tes parents qui te laissent "sortir” 
ainsi avec les garçons ! Tu peux 
te résigner à être abandonnée 
bien des lois d'ici à ce que tu sols 
en âge de te marier, car lorsqu'on 
commence sa vie de ••jeune fille’’ à 
peine sortie de la première com­
munion, on se prépare une car­
rière sentimentale remplie de dé­
ceptions et de lâchages. Tu ne 
croyais tout de même pas que ce 
jouvenceau te serait fidèle jusqu'à 
ce qu’il soit prêt à t’épouser ? 
Voyons, ma chère nièce, agi' donc 
comme une enfant que tu es et 
ne te rends pas ridicule en jouant 
à la grande personne avant le 
temps. Apprends à lire et à écrire 
pendant que tu es à l'école; poil* 
le moment, c'est ce qui est le plus 
pressant. Et l'été prochain, souris 
à ce garçon comme une copine, 
sans lui montrer ni indépendance 
ni affection, mais simplement de 
la camaraderie. Car il ne doit être 
question ni de fréquentations ni 
de flirts pour une fillette de 13 
ans, et je me demande pourquoi 
tes parents ne s'occupent pas da­
vantage de toi et de tes problèmes.

2. — Voici quelques jeux, pas 
trop compliqués, pour une fête de 
jeunes. Chobnssea chacun une let­
tre de l'alphabet : le conducteur 
du jeu entrera alors et adressera 
des questions à chaque joueur; ce­
lui-ci devra répondre par des mots 
commençant tous par la lettre 
qu'il a choisie. Ainsi, celui qui a 
pris la lettre C : si on lui deman­
de son nom, d'où il vient, ce qu’il 
fait, etc., il répondra par exem­
ple Constantin, Charlesbourg. cor­
donnier. La déclamation à deux : 
cela égale toujours la société. Un 
des assistants se lève pour décla­
mer quelque chose; un compère 
dissimulé derrière lui passe ses 
bras à la place de ceux du premier 
et fait les gestes qu'il veut pen­
dant que le premier déclame. Il 
peut moucher le tragédien, le grat­
ter, lui pincer le nez, etc__ Jeu
de l'Aut; : Découpez un âne et co­
loriez ce dessin; placez-le sur un 
mur à la hauteur de la main. Ban­
dez les yeux des concurrents qui 
iront lui poser la queue où ils le 
pourront, après que vous leur au­
rez fait faire plusieurs tour sur 
eux-mêmes.

ANNIE PARADE, 41 bis, rue
d'Amboise. Tours, Fiance, désire 
correspondants étudiants 18 ans 
et plus.

FRANÇOISE — Je crois que tu 
as fait un très bon choix. Il est 
difficile de dire si un hôpital est 
meilleur que l'autre, mais tu peux 
être sûre que celui dont tu parles 
est l'un des meilleurs.

2— Quand tu seras étudiante, tu 
pourras peut-être demander à un 
médecin de te donner des vita- 
ir.ines ou autres produits pour ai­
der un peu ta croissance jusqu’à ta 
21e année. Autrement, je crains 
qu'avec des exercices seulement, tu 
ne puisses obtenir beaucoup de ré­
sultats. Tout de même, tous les 
mouvements d étirement et d'élon­
gation, des jambes, des bras, du 
corps, sont recommandés, mais il 
faut les faire quotidiennement.

3— —Le livre intitulé Mille ques­
tions d "Etiquette, par Mme Sauvai- 
le, est excellent, dans sa version 
nouvelle, corrigée, modernisée et 
augmentée. Malheureusement, je 
ne pins mentionner ici de nom de 
librairie, mais à Portneuf, on con­
naît certainement le nom de quel­
ques librairies de Québec. Il n'est 
pas necessaire d'avoir le numéro de 
la rue, ni même le nom de la rue.

4— L’écriture est normale, sans 
grande originalité; elle dénote une 
bonne nature et un caractère assez 
égal, du sérieux et de l'applica­
tion.

DEVISES DES PROVINCES — 
Un très aimable lecteur, P.-H. Mar­
tel. de N.-Dame de la Doré, me 
lait parvenir cinq autres devises 
des provinces, qui sont : Ontario 
"Ut Incepit Fidelis Sic Permanet” 
«Fidèle il a commenté, fidèle il res­
te) ; Nouvelle-Ecosse "Munit haec 
et altera vincit” (L’un défend. Tau- 
tre conquiert) ; Colombie-Britanni­
que "Splendor sino occasu” (abré­
viation de; Le soleil de la Colom­
bie-Britannique luit et jamais ne se 
coucha); Ile du Prince-Edouard 
"Parva sub ingenti” (Le grand 
protege le petit); Terre-Neuve 
"Quaerite prime regnum Dei'' 
(Cherchez avant tout le royaume 
de Dieu).

2—Merci beaucoup à M. Martel 
et si quelqu'un peut nous fournir 
les devises manquantes, ce sera un 
beau travail de collaboration.

UNION. — Ciux qui ont le plus 
de chances d’être acceptés dans la 
marine marchande sont évidem­
ment ceux qui fréquentent ITEcole 
de Marine de Rimouski, car il 
faut eomiaitre le métier pour don­
ner du service sur un bateau. Si 
tu ne veux pas suivre ce cours, tu 
peux demander d'autres informa­
tions à Seafarer's International 
Union, 85, St-Pierre, Québec.

ASSOIFFEE — Il est très difficile 
de te donner une recette de bon­
heur. à toi qui vis dans une famil­
le de 8 personnes qui ne s'enten­
dent pas. Malheureusement, nous 
ne choisissons pas nos parents et 
tout ce que nous pouvons faire, 
c'qst de les accepter tels qu'ils sont, 
et je t’assure que ton père et ta 
mère ne sont pas plus méchants 
que bien d'autres. Us font partie 
de la grande masse des mal mariés 
et des mécontents. La mère qui se 
lamente et le père qui dispute, ça 
se voit dans 75ft des foyers; U ne 
faut pas se faire d'illusions là- 
dessus. Quant à toi, tu es un peu 
contradictoire en disant que tu as 
besoin d'affection et que tu ne veux 
pas eu accepter de tes parents, ni 
de tes frères et soeurs. Tu te plains 
que ton père est toujours marabout, 
et s'il a un bon mouvement et te 
dit un mot gentil; tu le repousses, 
au lieu de l’encourager à en dire 
davantage, au lieu d’être fine pour 
lui, de l’embrasser de temps à au­
tre. Les parents aussi ont besoin 
d'affection, ma chère nièce, et 
quand ils voient que leurs enfants 
ont une belle façon seulement pour 
les étrangers, ils ont de la peine. 
Ton père a peut-être manqué sa 
vocation, comme tu le dis, et il eut 
probablement mieux fait de ne 
pas sc marier, mais 11 n'est pas seul 
dans ce cas-là, et puisque vous 
mangez bien, que jrous êtes habil­
lés convenablement et que ton père 
veut aussi vous donner un peu 
d'instruction, il fait son possible 
de ce côté-là. Ses reproches à ta 
mère sont très disgracieux, mais 
tu es un peu trop jeune pour juger 
si vraiment ta mère les mérite ou 
non, si elle est gaspilleuse et si elle 
pourrait faire une meilleure cuisi­
ne à moins de frais. Ta mère a 
également tort de déverser son 
amertume dans vos oreilles, ce qui 
est déprimant pour des jeunes. Et 
la preuve, tu la donnes en disant 
que ta soeur fuit la maison et que 
tu auras envie de faire la même 
chose bientôt. Malheureusement, 
je ne possède pas de baguette ma­
gique pour ramener l’harmonie 
dans les foyers. Tu traverses une 
période très difficile, sans doute la 
plus pénible moralement, de toute 
ta vie, parce que tu n'as pas ter­
miné ta croissance et que ta sen­
sibilité est à vif. Tu aurais besoin 
de paix, mais à défaut de cela, il 
te faudrait un tonique pour les 
nerfs, et que chacun se mêle de 
ses affaires dans la maison, ce qui 
est plus facile à recommander qu’à 
accomplir, je le sais. Tout de mê­
me, si tu t'occupais de la petite af­
faire seulement, sans vouloir régler 
les problèmes de tes parents et sans 
t'occuper de tes soeurs et de leurs 
opinions sur ceci et cela, tu te sen­
tirais mieux. Quand on ne s'ac­
corde pas avec les gens, on se bâtit 
un petit mur d'indifférence et on

Le coffre 
•aux trésors

La paresse est si lente que la 
pauvreté la rattrape toujours.

(Franklin J

L'envie ronge Vùme aussi sûre­
ment que la rouille ronge le fer.

(Marinier J

Le courage, c’est l'habitude de 
dompter la peur. (F. PécautJ

Fais bien, tu auras des envieux. 
Fais mieux et tu les confondras.

(Proverbe persan)

La chance ne sourit qu’à ceux 
qui ne doutent jamais d’elle.

(Bruno d'Urival)

L’amour est la plus noble des 
passions du coeur humain; c’est 
elle qui. pour trouver le bonheur, 
a besoin de VinselFer au même 
degré qu elle le sent. (Stendhal)

Tous les trésors de la terre ne 
valent pas le bonheur d’être aimé.

(Calderon)

Quand on n aime pas trop, on 
n'aime pas assez. (Bussy-Rabutin)

Les enfants ont plus besoin de 
modèles que de critiques.

(Joubert)

reste en dedans. Tu as donc raison 
de trouver du plaisir dans la lectu­
re et la musique. Toutes les filles 
de 14 ans écrivent la même phrase, 
mot pour mot : "Personne ne me 
comprend chez mol”. C’est ce que 
nous croyons tous, mais une fois 
sortis de l'adolescence, nous com­
prenons plus de choses et nous 
commençons à nous entendre 
mieux avec nos parents. Je pour­
rais te citer bien des cas où une 
fille de 14 ou 15 ans, qui ne pou­
vait endurer sa mère à cet âge, 
est devenue pour elle une bonne 
amie, quelques années plus tard. 
Et ne crois pas que les parents qui 
dorlotent et embrassent leurs en­
fants sont toujours les meilleurs 
parents. Cela dépend des tempéra­
ments. Tu te trompes aussi en 
croyant qu'il est trop tard à 14 ou 
15 ans, pour accepter les quelques 
marques d'affection de tes parents 
et aussi pour en donner. Voyons 
d(>nc, la vie est trop courte pour 
se buter et pour se hérisser les uns 
contre les autres comme des porcs- 
épics! On le regrette toujours plus 
tard, prends-en ma parole. J’ai 
encore des petits sermons à te faire. 
Alors, ma chère petite fille, reviens 
quand ça te plaira.

LEGIONNAIRE LUIGI BAL- 
DAN, M-S2429. CIC, SP 87, 581, 
AFN. par Paris, France, Italien, 
desire correspondantes (en italien).
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La v*e de chien a de bons moments !
(Photo Mme Rosaire Joly, Québec'

l'argent — 30% — Des primes
Montres-bracelets, Cameras, Grille-pain. Poupées, draps, serviettes. 
Missels, Chapelet, etc. Plus de 60 primes que vous pouvez gagner 
sons débourser un sou. Vendez nos graines de semence à .10 cents 
le paquet. Demandez 80 paquets c'est facile à vendre, c'est payortt. 
Postez le coupon. Rien à débourser, nous avons confiance en voue. 
Retournez-nous un mandat-poste lorsque votre travail sera terminé. 
Inclus le catalogue de magnifiques primes dans chaque boîte.

Ecrivez tout de suite à

ALLEN NOUVEAUTES, St-Zacharie. Que.
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SSL y -, >,ÿ: LE COURRIER DE
Lorsque son coeur est vraiment pris, une femme 
est généralement prête à sacrifier 

sa carrière à l'amour.
D. — J'ai fini, il y a deux ans. mes etudes comme diététiste et 

Je songeais à m’en (aire une rirriere. J’ai aussi appris l’art de la 
décoration intérieure, et dans la petite ville que j'habite, cela paye 
très bien. U m’arrive de donner des causeries sur l'une ou l’autre 
des deux matières qui me sont familières, et j'aime passionnément 
ce genre de travail. Or, voilà que je suis recherchée, à vingt-trois 
ans, par un homme qui me ferait un bon mari. 11 m'emmeneratt 
vivre dans une autre ville, mais naturellement ne me permettrait 

pas de travailler. Je ne sais que faire. Il me semble que si je me 
marie. Je regretterai parfois les petits sucres que j'aurais pu avoir 
dans l’une et l'autre des carrières que J’ai choisies. Et que je re­
gretterai aussi les services que j'aurais pu rendre dans ces domaines 
aux femmes de ma génération. D'un autre côté, j’ai peur, si je lais­
se passer ce parti, de ne pouvoir en rencontrer un autre offrant au­
tant de garanties. Les miens me poussent à accepter ce garçon sé­
rieux, qui est prêt à se marier d'ici quelques mois, et eeia me rend 
bien perplexe. Car au fond, je réalise que si je l'épouse, sans un 
très grand amour, je ne serai peut-être pas aussi heureuse qu'en 
accomplissant les tâches que j'aime présentement.

Est-ce parce que je suis égoïste que je pense ainsi, et toutes les 
femmes qui préfèrent leur carrière au mariage sont-elles des égoïs­
tes? J’aijaâte de connaître votre opinion î-’ur mon problème et 
d’avoir aussi votre conseil. Je ne manque jamais de vous lire le 
samedi. MARIETTA.

R. — Laissez-mot vous dire de suite, chère amie, que c'est aussi 
une carrière d’etre épouse et mere et qu’on peut, en la prêlérant à 
toute autre, y recueillir autant de mérités et, pourquoi pas aussi, 
autant de succès et de gloire. Sans doute, elle se poursuit dans 
les chemins battus et olfre moins de nouveauté que la décoration 
intérieure, la diététique ou ... le journalisme, mais c’est souvent 
oans ces chemms-la, souvent traces par la Providence, qu’on a 
le plus de chances de rencontrer le bonheur.

Je vous comprends très bien d'hesiter cependant & ce carreiour 
où vous vous trouvez présentement. Il est normal qu’au debut 
d une carrière que vous avez choisie parce que vous i aimiez et où 
vous commencez à peine à connaître le succès, vous vous trouviez 
perplexe devant un nouveau choix à faire. Et votre hésitation me 
donne à penser que si votre coeur était le moindrement épris du 
garçon qui vous courtise présentement et songe a vous pour l’ave­
nir. vous ne seriez pas aussi embarrassée. Bien au contraire, vous 
series vraisemblablement ravie de lui sacrifier vos ambitions et vos 
rêves intimes pour vous associer désormais aux siens. Et ce jour 
viendra peut-être, et plus tôt que vous ne pouvez l’imaginer pré­
sentement.

C’est pourquoi je ne suis pas prête à vous conseiller de vous 
engager des maintenant dans cette aventure à deux qui vous est 
proposée. Vous seriez beaucoup plus sage d’attendre que votre 
coeur soit un peu plus ému par le culte, que j'imagine sincère, de 
votre soupirant. Et là encore, il y a lieu de vous demander si cet 
être sera digne de l'offrande que vous lui ferez de vos ambitions per­
sonnelles et si, aussi. 11 saura vous apporter cette sécurité maté­
rielle que vous pouvez vous créer vous-même, cette sécurité sans 
laquelle les plus nobles amours menacent de sombrer.

Quoi qu'il en soit, si c'est seulement le désir que vous avez de 
servir autour de vous qui vous fait hésiter à vous marier si tôt. vous 
devez bien vous dire que la vie conjugale ne manque pas de fournir 
des occasions de renoncement et de dévouement, et qu'une âme qui 
veut s'y donner entièrement y réussit toujours. EX quoi que vous 
pensiez, la gloire de la maternité vaut bien les joies qui peuvent ré­
sulter pour une femme normale d'une carrière choisie avec ferveur, 
fut-elle la plus brillante qui soit.

C'est probablement parce que celui qui vous rechaiche n’a pas 
su éveiller vçtre coeur, que vous hésitez à l’accepter. Si mon hypo­
thèse est juste, vous êtes tout à fait logique de renoncer à lui, mais 
cela ne veut pas dire que Vous devez pour cela renoncer au mariage 
et a l’amour. C’est la plus belle chose au monde que l’espoir de vi­
vre un beau et grand roman quand on a vingt ans ou guère plus. 
E. que cet espoir, si vous n'êtes pas mûre pour le réaliser pleine­
ment. resté quand même au fond de votre âme pour ensoleiller vo­
ire travail de chaque jour. Ainsi, vous aurez le droit de penser 
que ce n'est pas l'égoïsme qui vous fait renoncer aujourd’hui à l’a­
mour qu'on vous offre, mais seulement la loyauté qui vous interdit 
de vous marier sans amour.

Dans un an, dans deux, ou dans dix peut-être, ce coeur encore 
endormi E'eveillera et tout sera transforme à vos yeux et dans vos 
pensées. Votre carrière actuelle, vous serez heureuse de la sacrifier 
pour vivre la vie de celui que vous aimerez. Devant ce présent ma­
gnifique, vous ne songerez plus à vos amoitions que le temps aura 
peut-être déçues un peu, mais vous vous engagerez avec Joie dans 
la belle aventure à deux. D'ailleurs, une toule de vos aînées, en­
core célibataires, dont la réussite dans une carnere captivante vous 
tait envie, renonceraient, j'en suis sûre, à celle-ci, si uri beau ma­
tin, le grand amour que je vous souhaite s'avisait de leur taire signe 
au detour du chemin. Ce qui pituve que ce n'est pas par egoisme 
qu’elles marchent s rules, mats parce quelles n'ont pas encore de- 
couvert l'homme de leur coeur.

Pascale France

RENE BOUCHARD, Chambre 
253, Sanatorium Cooke, Trois-Ri­
vières. serait bien reconnaissant 
aux personnes qui lui enverraient 
des livres anglais ou français pour 
occuper ses nombreux loisirs, tout 
en sc cultivant.

LUCIOLE. — Depuis que je vous 
ai répondu dans un courrier de 
janvier, j’ai reçu des offres pour 
vous Si vous êtes intéressée à les 
recevoir veuillez me faire parvenir 
votre adresse.

PAULETTE. — Votre excellent 
article, comme des douzaines dàu- 
tres, m'est arrivé trop tard pour 
figurer dans la sérié imposante des 
réponses parues, il y a quelques 
semaines déjà. Je vous félicite 
q,;and même de la logique de votre 
répliqué et comme vous m'avez 
fourni votre adresse, je la conserve 
au cas où je pourrais la fournir à 
quelque lecteur susceptible de vous 
intéresser, smon a "Lecteur 
anxieux” lui-même.

Influence
exofique
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l'n Sculpteur Ingénieux, subissant indéniablement l’influence 
exotique, a réalisé cette pièce splendide avec un acajou pâle. Il 
a donné à la base l’effet d’une énorme orchidée tropicale et (ug- 
gère d’installer cette fleur inédite dans le hall ou sur le buffet de 
la salle à manger où elle sera éloquemment décorative.

LUCE. — Vous avez raison, et la 
mère qui pousse l'indélicatesse et 
l’indiscrétion jusqu'à lire dans le 
journal intime de ses grands en­
fants est sûrement à blâmer. Je 
me demande cependant pourquoi, 
au lieu de vous indigner comme 
vous le faites au sujet de votre 
frère, vous n'avertissez pas ce 
dernier de faire preuve de plus de 
prudence en ne laissant pas ainsi 
à la portée de tout le monde le 
carnet où il inscrit fidèlement ses 
pensées et ses réflexions. Sans 
doute, il ne se méfie pas des gens 
en qui il a toutes les raisons nor­
malement d'avoir confiance, mais 
il est certain que s’il usait d'un 
peu plus de précautions, il ne se­
rait pas à ce point victime de 
l’indiscrétion et de la curiosité 
chronique de votre mère. Pour ce 
qui est des autres travers que vous 
reprochez à votre parente, je crois 
que vous devriez vous montrer plus 
indulgente, car ce n'est jamais la 
marque d'un bon coeur de débla­
térer comme tous le faites sur le 
compte de celle à qui vous devez 
la vie et qui ne peut tout de 
mime pas n'avoir que des défauts.

QUI S'ENNUIE. — Je ne vou­
drais pas vous faire de peine, mon 
pauvre ami, mais comme la lectri­
ce que vous êtes soucieux de re­
joindre dans l’espoir de refaire 
votre vie, est une Jeune fille très 
instruite et cultivée, je suis mora­
lement certaine que vous ne pour­
riez l'intéresser avec l'instruction 
médiocre qui est la vôtre et le 
village lointain que vous habitez. 
Tout de même, je garde votre let­
tre au cas où il me viendrait un 
jour une lectrice soucieuse de se 
caser et nullement nantie d’exi­
gences d'aucunes sortes.

LOUISA. — Votre rêve est des 
plus légitimes qui soient, mais 
comme vous êtes encore bien jeu­
ne, il ne faudrait pas tout de 
même que ces longues rêveries 
vous absorbent au point de nuire 
à vos études ou de vous empêcher 
d avoir quand il le faut les deux 
p;eds sur la terre. Pour le mo­
ment, ce qui importe, c'est de faire 
une réussite de votre adolescence. 
Plus tard, quand vous aurez l'âge 
d’aimer, il ne fait aucun doute que 
vous parviendrez a dénicher un 
être digne de votre bel idéal, un 
compagnon riche des mêmes ambi­
tions que vous et dont le premier 
souci sera de les réaliser.

M. L — C’est dans les bonnes 
librairies de Québec ou de Mont­
real que vous pourriez vraisem­
blablement dénicher un recueil 
renfermant quelques petites piè­
ces dramatiques pouvant être 
jouées par des amateurs. Malheu­
reusement, je n'ai pas le droit de 
vous fournir d’adresses commer­
ciales dans ce courrier. Je vous 
félicite cependant bien sincèrement 
pour le but louable que vous don­
nez à vos activités théâtrales et Je 
vous souhaite tout le succès que 
vous méritez. Toutefois, vous devez 
bien penser qu:> je ne connais pas 
de jeune fille ayant le moindre­
ment de talent artistique, qui se­
rait prête à aller séjourner quel­
ques mois dans votre lointaine lo­
calité et cela, dans le simple but 
de joindre votre groupe. D'ailleurs, 
celles qui sont intéressées à jouer 
sur les planches préfèrent habitu­
ellement tenter leurs chances dans 
les villes avec des troupes bien éta­
blies. Je vous souhaite quand mê­
me bonne chance dans la réalisa­
tion de vos ambitions théâtrales.

DANNY AUX YEUX NOIRS _ 
Je crois que vous auriez tort de ta» 
bler si tôt sur les sentiments amou- 
reux de ce garçon qui est encore 
étudiant, qui ne sais pas encore 
exactement qu'elle vocation il choi­
sira, et qui surtout n'a encore rien 
fait de bien éloquent pour vous 
donner à penser qu’il peut être 
épris de vous. Ne faites donc pas 
de cet ami d’enfance, le centre de 
vos pensées et de vos rêvesfP>car 
vous pourriez être à cause de lui 
cryellement déçue un jour Laissez- 
le plutôt terminer ses études en 
paix, et d'ici là, voyez-le avec des 
yeux d’amie mais non pas d'amou­
reuse emballée. Vous avez raison, 
par ailleurs, de penser qu’il aurait 
tort de se laisser influencer par les 
siens vers une vocation religieuse 
qu'il n'a plus car en agissant ainsi, 
il ne serait sûrement pas heureux. 
De toute façon ce n'est pas encore 
le temps pour vous de vous dire 
amoureuse d'un garçon parce que 
celui-ci vous a pris les mains une 
couple de fois Attendez, je vous 
le répète, d’avoir des raisons plus 
importantes que celle-là pour bâtir 
au sujet de cet étudiant des projets 
et des rêves d'avenir.

MANON. — Il me semble bien 
que vous glissez sur une pents très 
dangereuse et qu'avant longtemps 
vous aurez à regretter amèrement 
votre faiblesse d’aujourd hui. Vous 
êtes beaucoup trop jeune pour fai­
re d? semblables bêtises, lesquelles 
d’ailleurs ne sont jamais permises 
quand on possède le moindrement 
de sens moral et de principes. Il 
faut donc sans tarder mettre votre 
amoureux en demeure de s mieux 
tenir et d’avoir à vous respecter 
ou de vous quitter. Si déjà à dix- 
huit ans, vous perdê* ainsi la tête. 
Je vous répète que vous vous ache­
minez vers ces erreurs désastreuses 
qu’une jeune fille pleure ensuite 
toute sa vie. D’ailleurs, dites-vous 
bien que dès qu'il ne lui restera à 
peu près plus rien à désirer de vous, 
ce garçon n'aura rien de mieux 
à faire que de vous quitter pour 
une autre, plus réservée et plus 
honnête, qu’il sera tout glorieux 
d'installer à son foyer.

JEUNE MADELON. — On don­
ne plusieurs procédés pour enle­
ver les taches d'iode. ESi voici 
quelques-uns : trempez la tache 
dans un peu d'eau où vous aurez 
fait dissoudre une cuillerées à ta­
ble comble de sel à médecine 'Ep­
som). Voici un second procédé : 
appliquez une pâte faite d’eau et 
d'emplois et laissez 3 minutes sur 
la tache. Autre méthode : humec­
tez la tache avec un coton imbibé 
d'ammoniaque. Pour les taches 
d'encre. 11 faudrait que je sache 
quel est le tissu taché. On conseil­
le pour la sole, de faire tremper 
la tache dans un bain de térében­
thine: pour la laine, essayez le 
bain dans du lait non bouilli et en­
suite dans l’alccHjl à brûler : re­
commencez s'il le faut et terminer 
par du tétrachlorure de carbone 
pur. Pour- le coton, les vapeurs de 
soufre et l'eau de chlore chaude 
donnent souvent d'excellents ré­
sultats.

FEMME 
SAVAIT...

CL* jeune fille, ">o-
rie«, opérée ou ou 
r«to ,'r de l’ôje E£- 
MOCRIN6 lu» évite 
let troubles de voo 

sexe Cette Pilule composée d’hormo- 
dits ‘et moloise* penotJ'ques, o«3* «• 
oc^ee» *e le retour de l'ôoe. r«ve
les fonctions des Qiondes, favorise *t 
enveloppement no'mol du butte Avec 
fEMOCRlNE. la ecrté rayonne, une nou­
velle persomolitil t'éi*.l(e. l'.rrépular-tf 
Jo trouva te humeur, l’anx'ét^ disporais- 
*ent

TVailerrsertl tfun mois: $3 AO 
Dans /« pharmacies ou au

LABORATOIRE MARCHAND
St-Tite, Cté ChomeloU, P.Q.
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Diamanfs sous la pluie

I.a coquetterie féminine ne sait plus où se loser La preuve, r'est que cette élégante, à gauche, a choisi 
deux broches de diamants (des vraii ou des faux, on ne sait pas) pour draper le capuchon de son 
manteau de pluie. Les broches sont splendides avec leurs motifs de fleurs obtenus par un agencement 
hanionieux de baguettes et de diamants. A droite, il s’agit austJ d'un autre ravissant imperméable assez 
chic pour être endossé les soirs pluvieux, et lorsque le collet est fermé afin de former lui aus-i un 

■apuchon pour protéger les boui fies de la mondaine, une épingle de diamants, réplique de celles qui 
'■ornent ici un fourreau de velours noir, brille au cou de l'élégante blonde.

MARI TANNE. — Avez-vous dé-

La Graphologie
Si vous voulez connaître les 

secrets que révéie votre écritu­
re, envoyez à Dona Sol, ie "So­
leil'' Quebec, deux ou trois 
feuilles de votre propre compo­
sition écrites a la main, et À 
l’encre, sur papier non rayé 
signées d’un pseudonyme et ac­
compagnées d'un bon de poste 
de 50 cents. Votre réponse pa­
raîtra alors dans la page so­
ciale du ‘'Soleil’’ le Jeudi.

Si vous desirez une etude per­
sonnelle. remplissez toutes ces 
conditions et adressez à £>ona 
Sol, “Le Soleil'* Quebec, ayant 
soin d’y Joindre votre nom. vo­
tre adresse, votre date de nais­
sance et la somme d’un dollar.

DENNY. •— Dana le courrier 
même d'aujourd'hui, vous verrez la 
h te du trousseau de lingerie -r- 
sonnelle que J'ai fournie à une au­
tre fiancée. Pour ce qui est du 
linge de maison, en voici une liste 
assez complète, mais qu’évldem- 
ment les Intéressés demeurent li­
bres de modifier à volonté. Pour 
chaque lit: trois paires de draps, 
deux paires de couvertures de lai­
ne; 2 couvre-pieds; trois paires de 
taies d’oreiller: une couverture 
pour le matelas. Trois douzaines 
de serviettes de toilette: deux dou­
zaines de grandes serviéttes de 
bam, en tissu éponge: trois nattes 
de bain; une douzaine de d ar- 
bouülettes; un dessus pour chaque 
table de toilette : plusieurs petits 
tapis de table; une nappe de dou­
ze couverts avec une douzaine "de 
grandes serviettes assorties: deux 
nappes de grandeur moyenne: 
deux douzaines de serviettes de 
grandeur moyenne; six petites 
nappes à déjeuner avec serviettes 
assorties, une ou deux Jolies paru­
res de table pour les réceptions: 
deux douzaii.es d. torchons pour 
la cuisine, des epoussettes, des poi- 
gnéees et autres petits articles de 
fantaisie. Si l'on est riche, on 
peut multiplier la liste à l’infini.

2.—Au sujet des invita lions-fai­
re part à un mariage, il est admis 
qu'on les envoie de quatre à deux 
semaines à l’avance, selon qu'il 
s’agit d'un très grand mariage ou 
d'une noce plus simple. Et per- 
mettez-moi de profiter de l’occa­
sion pour vous faire tous mes meil­
leurs voeux.

DIX-HUIT PRINTEMPS AUX 
YEUX BRUNS. — Merci de Uf'Jt 
coeur pour vos lignes trop flatteu­
ses et vos bons souhaits. Et de 
votre part je dis au lecteur qui 
signait "Incompris” dans le cour­
rier du 6 janvier, de sourire à la 
vie et de crâner pour que le Suc­
cès finisse par répondre à ses la­
borieux efforts. Il est exact d'ail­
leurs que c'est en ne cédant pas 
au découragement et au désespoir 
qu'on a le plus de chances de tri­
ompher de l'épreuve et de finir 
par se tailler une place au soleil.

MIC. — Vous pouvez écrire aux 
trois artistes que vous nommez 
dans votre lettre aux postes de 
radio ou de télévision où vous les 
entendez. Vos lettres les attein­
dront sûrement, mais ce n'est pas 
certain cependant qu'ils vous ré­
pondront. Je vous souhaite bonne 
chance.

MARQUISE DE RAMBOUIL­
LET. — Merci pour vos voeux dé­
licats et charmants. Dommage, 
pav ailleurs, que vous ne m’ayez 
pas adressé plus tôt votre déli­
cieuse réponse à Anxieux de sa­
voir, laquelle méritait sûrement la 
palme parmi toutes les répliques 
qui me sont parvenues. Je garde 
toutefois ce “document remarqua­
blement rédigé” au cas où je 
pourrais l'adresser directement un 
de ces Jours au principal Inté­
ressé. En attendant, je me per­
mets de vous réciproquer vos 
bons souhaits et de vous désirer 
pour demain tout le bonheur que 
vous méritent votre âme délicate 
et votre sain jugement.

UN CAMERAMAN. — Malheu­
reusement, je ne possède aucune 
des précisions susceptibles de vous 
intéresser. Toutefois, si vous vous 
adressiez à M. Léon Baldwin, case 
postale 6000, à Montréal, vous ob­
tiendrez vraisemblablement tous 
les renseignements dont vous avez 
besoin pour aborder la carrière qui 
vous tente.

GILBERTO — On me dit qu'à 
l'Ecole centrale des Arts et Métiers, 
située rue Sherbrooke, à Montréal, 
il se donne des cours pour ceux qui 
rêvent de devenir cuisiniers. Adres­
sez-vous donc là pour obtenir les 
details et les renseignements qui 
vous intéressent.

Jà essayé vis-à-vis votre épouse 
impossible la politique du silenêe ? 
Je suis certaine qu elle finirait par 
se lasser de toujours grogner et 
critiquer dans le vide si, au lieu 
de lui répliquer sur le même ton, 
vous la laissiez parler toute seule. 
Elle en serait quitte pour réaliser 
rinanité de ses propos et l’injus­
tice de ses critiques, et si elle n'est 
pas complètement timbrée, elle en 
viendra peut-être à plus de logi­
que et de jugement. J'admets que 
la vie n'a pas été bien drôle de­
puis les quinze ans que vous êtes 
marié, mais même si vous avouez 
aujourd’hui vous être tristement 
trompé dans votre choix, vous ne 
pouvez échapper à la rançon de 
votre erreur Votre tort a été ap­
paremment de vous être laissé 
prendre aux charmes physiques de 
votre amie d'alors et d’avoir omis 
de Unir compte de son caractère 
difficile ou encore d’avoir eu la 
naïveté d'imaginer que le mariage 
la corrigerait." Aujourd'hui, il vous 
reste à subir chrétiennement votre 
croix, car c'en est une, et pas la 
moindre, que d'avoir une mégère 
comme épouse, et cela jusqu'à la 
mort.

Les idées

EÛEOÛWÏCM M-6

Pour donner plus d'apprét 
aux collets, poignets et autres 
articles qui ont besoin d'etre 
plus raides, servez-vous d'un 
petit pinceau à peinture et 
appliquez de l'empois liquide 
sur les parties à empeser.

COEUR SANS AMOUR. — Ne 
vous désespérez . pas parce qu’à 
trente ans vous n'avez pas encore 
été aimée, malgré les belles qua­
lités que vous possédez. Si tou­
tes les filles de votre âge qui n’ont 
lias de prétendant, s'arrachaient 
les cheveux, la vie serait bien 
sombre. Il vaut infiniment mieux, 
mon amie, continuer d'espérer et 
vous dire qu'un beau matin, sans 
vous en douter peut-être, vous dé­
couvrirez enfin l'amour dont vous 
rêvez. Je m'étonne cependant 
qu’avec tous les avantages : ‘i-
riels qui viennent s’ajouter à vos 
qualités de coeur vous n'ètes pas 
parvenue à vous attacher un bra­
ve soupirant. Il ne doit pas en 
manquer pourtant dans votre pe­
tite ville que je connais bien, pour 
y être allée à une couple de re­
prises. Je me demande cependant 
si vous ne manquez pas de diplo­
matie lorsque vous rencontrez des 
garçons susceptibles de vous plaire 
en leur laissant trop voir l'intérêt 
qu’ils vous inspirent. De toute fa­
çon. je garde votre lettre sur la­
quelle vous avez eu la bonne idée 
d'inscrire votre adresse au cas où 
un brave célibataire capable de 
vous plaire et intéressé à votre 
sort me ferait signe par le cour­
rier.

pratiques

N'oubliez pas que le matelas 
de la boite ou de la niche à 
chien doit être lavé régulière­
ment au savon puis exposé à 
l'air pour sécher si vous voulez 
que le caniche vive dans des 
conditions de propreté.

ANTONINE — Pour vos vingt ans, 
vous devriez peser environ 125 li­
vres et mesurer 5 pieds et 5 pouces 
environ. Il va de soi que vous 
pourriez aussi être encore plus 
grande et naturellement peser da­
vantage. Je ne fais pan de grapho­
logie dans ce courrier et c'est Dona 
Sol qui s'occupe de ce service pour 
le Soleil. Ses conditions paraissent 
chaque samedi dans cette page. 
Voici le caractère des personnes 
née? le 18 mars : Poissons <19 fé­
vrier — 20 mars — Influence : Jupi­
ter et Neptune — Besoin de per­
fectionner, de protéger famille et 
amis. Souci de la considération 
publique. Caractère difficile à com­
prendre, mélange de douceur et de 
rudesse. Jugement bref et cassant. 
Nature impressionnable, indécise. 
Belle intelligence. Don de la parole. 
Mémoire. Goût de l'étude. Aptitu­
des variées et nombreuses. Exis­
tence instable, pareille au flux et 
reflux de la mer. Mysticisme. Pre­
mière union malheureuse, souvent 
avec veuf ou divorcé. Traîtrises à 
redouter. Violents incidents fami­
liaux. Déception venant des en­
fants. Renommée. Réussite dans 
l'âge mur. Honneurs. 'Harmonie 
avec natifs du Scorpion et du Can­
cer.

2—Et ne vous désespérez pas. Il 
existe encore de bons et braves gar­
çons, même si tous ne courent pas 
les rues. Je comprends que dans 
votre lointaine localité, vous ne de­
vez pas avoir l'embarras du choix, 
mais à vingt ans vous êtes encore 
bien jeune et vous avez devant vous 
un long bout de chemin. Soyez donc 
patiente et surtout ne commettez 
pas l'imprudence de vous jeter 
dans les bras du premier venu si 
vous ne voulez pas être déçue.

UNE LECTRICE ASSIDUE — 
Le prénom Armand signifie hom­
me public, Charles, courageux, 
Yvette, archère.

2—Et à mon avis, une jeune 
fille peut fort bien attendre d'a­
voir dix-huit ans pour se faire 
courtiser à peu près régulièrement. 
A dix-sept ans, l'âge que vous 
avez présentement, vous pouvez 
peut être recevoir par ci par là un 
camarade, mais il me semble que 
c'est un peu tôt pour aliéner sa 
belle liberté. A ce sujet, deman­
dez aussi l'avis de vos parents.

FIANCEE DE NOEL — Pour vo­
tre mariage en avril, vous pourriez 
choisir une jolie robe de crêpe dans 
la gamme des bleus avec un cha­
peau de paille assorti et un bo­
léro de fourrure brune ou grise. 
Pour votre voyage, un élégant tail­
leur marine ou gris avec un petit 
chapeau marine ou blanc et des 
accessoires rouges. Si la tempéra­
ture est fraîche, vous pourriez a- 
voir un manteau de cachemire ou 
un boléro de fourrure pour ré­
chauffer votre toilette de voyage.

A VOTRE SERVICE 

MADAME

Sous cette rubrique 
nos lectrices trouveront 
des noms et des adresses 
qui leur seront utiles:

Edgar Déchène Liée 
8G4 eat. ro»- St-Joseph 
Nouveautés en fourrures.
Gros et detail.

• FOl'RBl Rt)S DE Q( AUTE

7.-0. \adeau & Fils, Enr.
100 Côte d Abroham lél.: LA

• MVS1QL-E EN FEUILLES. DISQUES 
rouleau de pianos automatiques 
St-Cyr & Frères
754 E»t St-Joseph, tél.: LA 2-l?8S

• SALON D ELECTROLYSE 
POILS SUPERFLUS 
Mme Jeanne Savard
36.» Est St-Joseph, Se etage, 
tel.: LA S-0445

• PATRONS
Le Soleil et
L'E Tenement-Journal

MAIGRISSEZ
arec le

THÉ DES CARMÉLITES
Eliminant, diurétique, laxatif

Pour les personnes grasses ou portée* à l'embonpoint causé 
par une déficience de l'assimilation des aliments.
Le The des Carmelite# redonne au corps la vigueur, l'énergie 
et la sveltesse en faisant disparaître l'empâtement des 
tissus
Format rég I1.Ï5 — Double format : I? 00 
Commander par la poste aujourd’hui même.

Société Hygiénique Fronco-Conodienne
40ti est. rue Notre-Dame, Montréal
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Page des Jeunes
MOTS POUR RIRE

— Un thermomètre, s'il vous 
plaît.

— Un thermomètre, ma petite 
fille I

— Oui, c'est maman qui m en­
voie.

— Votre maman vous a-t-elîc 
dit quelle grandeur ?

— Oh ! le plus grand possible, 
c'est pour chauffer ma chambre.

geur l'avait vu aussi et 11 me dit : 
"Part & deux". J'ai bien été obli­
ge de partager.

— Mais, dis donc, tu as tout de 
même gagné 500 francs ?

— Je le croyais, bonne Mère I 
Mais après avoir quitté l'autobus 
J'ai constaté que c'était moi qui 
avais perdu le billet de 1000 I

L’autre soir, sur la Canebière, 
Olive rencontre Marius qui a l’air 
tout désolé

— Alors, Marius, ça ne va pas ?
— Té. figure-toi que tout à 

l'heure je me trouvais dans l'au­
tobus Nous n'étions que deux 
voyageurs. Tout A coup. Je vois 
un billet de 1000 francs par terre. 
Je le ramasse, mais l’autre voya­

Le marchand — Achetez donc 
belle bicyclette, monsieur.

Le fermier — Non, J'aime mieux 
acheter une vache.

Le marchand — Mais vous ne

P ouon3* 
/*At»£Nj5

Trouver neuf anomalies dans ce dessin. Kép. dans cette page

et le béret de Michel s’envole. Sortez vite vos
crayons de couleurs et brossez un beau petit tableau. Louisette. A 
gauche, en manteau BLEl', guêtres RKKiES, chapeau BLEU à plu­
me rouge et foulard ROUGE; Michel en costume BRUN, et Su­
zanne en manteau VERT avec tuque JAUNE et foulard JAUNE. 
Pour le sol, mettez du GRIS, pour le eiel, du BLEU plutôt pâle.

pouvez pas aller vous promener sur 
une vache !

Le fermier — Eli bien ! vous, 
essayez donc de traire une bicy­
clette !

-—Chéri, ma côtelette vient de 
tomber par terre. Ramasse-la vite 
avant que le chien la prenne.

—Sois tranquille, ma chérie, j'ai 
le pied dessus.

En pleine nuit, un voyageur a 
quitté son wagon-lit quelques Ins­
tants et il ne peut le retrouver. 
Il demande au contrôleur de l'ai­
der. Celui-ci l'interroge :

— Vous ne vous rappelez donc 
pas le numéro de votre couchet­
te ?

-*■ Non.
— Avez-vous au moins une idée 

de Pendroit où elle peut se trou­
ver ?

— Ah ça, oui ! répond l'homme. 
J'ai remarqué, cet après-midi, 
qu’elle donnait sur un petit lac.

Un professeur montre des ima­
ges d'animaux. Il en prend une 
représentant un zèbre et pose la 
question :

— Que! est cet animal ?
Au bout d'un instant de ré­

flexion perdue, Pierre s’écrie sou­
dain :

— M'sieur, c’est un cheval en 
costume de bain !

Le mari à sa femme : As-tu 
remarqué <fue ce sont souvent les 
plus fous qui épousent les plus 
belles femmes ?

— Comme tu es flatteur- au­
jourd'hui.

Don» tcllp««(
t««ala>, a« moment 
où to ditqwo <1 
Lun* cacha compté- 
• •mont I* ditqu* d 
Sof«il, on voit oppo- 
t mit ru autour d 
celui-ci. dot Jeu de 
flamme» formée (de 
vapeur» métalli*M»» 
Incandescente». ^__ s»

Le Cobra oit 
l« Hu» f«rribl« 
d»» r • i>tif • » 
Auk Inc!*** U fait 
choqua anné • 
plu» do 20.000 
-victim

humain*».

Dons fila do Mawî. don* 
l’archipel Hawaï, Il «kUi# 
vna pionfO qui fait entendra 
tto ton étranga à i'appraebo 

du crépusculOaj

FAITES CES JEUX
Avec les mêmes lettres

Quatre lettres et Je borde un 
fleuve ou un ruisseau. Brassez et 
je deviens ville de Normandie. Mé­
langez A' nouveau et je suis un 
"état" peu souhaitable, il est vrai.

Réponse RIVE - VIRE - IVRE 
L'ENVERS VAUT L'ENDROIT

Dans un sens ou dans l’autre, 
Je suis pièce d'un moteur électri­
que

Réponse : ROTOR
Agronome français, je vivais au 

début du XVIIe siècle.
Réponse : SERRES (Olivier de) 

BOUCLONS I.A BOUCLE
1. Animal qui porte sa "mai­

son". 2. Instrument de musique. 
3. Paquet. 4. Bavard. 5. Animal 
Industrieux.

Réponse : TORTUE - TUBA 
BALLOT - LOQUACE - CASTOR

DEVINETTES
Quand un oiseau se 4ient-il sur 

une patte?
Rép. Quand il lève l'autre.

Quand peut-on mettre le soleil 
en cage?

Rép. Quand il est serein.

Où sont les saints partis (par­
ties) du monde?

Rép. Dans le ciel.

LETTRE 
1 A
2. B
3. BR
4. CO
5. D
6. EAK
7. ET
8. GBY
9. L 

10. N
Réponse : 1 

4 - 9 ; 5-2
8 - 6 ; 9 - 7 ;

AVEC LA 
ba 4- repas 
ba j- arme -- 
ba -f ville = 
ba + bruit 
ba + partie, 

sure.

PAYS
1. Brésil
2. Allemagne
3. Egypte
4 Autriche
5. Norvège
6. Malte
7. Luxembourg
8. Belgique
9. Colombie

10. Kenya
- 4 ; 2 - 0 ; 3 - 1 ; 
; 6 - 10 ; 7 - 3 ;
10 - 5.
MEME TETE
plaisanter 

appareil de mesure 
paquet 
battre

du corps = chau-

EN CHANGEANT DE TETE
' • • + erne 3

sac de soldat 
> • • -f erne =

maison du soldat 
1 • • -f erne =

réservoir 
1 • • + erne =

antre obscur 
1 • • f eme =

nourriture de bête*
Réponse :

ba - diner 
ba - lance 
ba - luchon 
ba - tonner 
ba - bouche
giberne
caserne
citerne
caverne
luzerne

(Tirés des recueils de Devinet­
tes du Frère Jean-Ferdinand, Pro­
cure des Frères Maristes, Lévis).

SOLUTIONS
LES NEUF ANOMALIES — 

L'échelle ne peut par. tenir de ret- 
te façon — 2. La roue de rechange 
n’est pas à sa place — 3. Le pan­
neau est au milieu de la route —
4. DIJON n'est pas à 8 km 
d'AMIENS — 5. L'âne a les pieds 
fourchu* — 6. Il n'est pas attache 
aux brancards — 7. Le conducteur 
tient la queue au lieu des guides — 
8. Les roues de la voiture -ont oc­
togonales — La fillette promène 
un poisson en laisse.

.

(**cnei de Jolie* primes 
en Tendant non graines d* æmences 

à 18c le paquet

C’est facile pour tous et payant. Notre 
aKsortimr ut comprend plu» de M) farlétéa 
dev legumes et fleur» le» plui en demande. 
Aucune expérience nécessaire. % chaque en­
droit ad l'an fait un Jardin tou» en vendre* 
plusieurs paquets. RIEN A UfKOl'RSEB. 
Ecrive* intrartliatrmcnt.

Poatex ca coupon pour recevoir immédiatement un 
assortiment de 79 paquets de graines et catalogue 
de cadeaux. Vous payes seulement après la rente 
Pour reccTolr la prime que tous choLissex.

Nom .

Adresse
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Edgar Rice Burroughs
L'homme singe dit odieu à ses omis, puis 
regarde leur bateau quitter le port -—

vi f" rriHAHiIl
-'5 v.

Tarzan s'achemine mainte 
nant à travers les rues de 
Luanda, la ville portugaise 

intrigante, il a hâte de retour 
ner dons la jungle.

UÜIf

I . .

Soudain, le destin s in 
terpose. Un cri perçant 

se répercute dans 
une ruelle 1

i-y\m

Alerté, le seigneur de la 
jungle se retourne pour 

voir un ivrogne créole 
sautant sur une jolie 

fille.

rrmi f M/vm^

WA ' I

Avec un grognement 
guttural Tarzan bondit 
en avant et 'applique 
un solide coup de 
poing sur la .
figure de la ^
brute

<
l/ic< 
Jan-J

Les yeux du sang-mêlé brillèrent de haine. Il sortit son poi­
gnard et chargea. "Cochon1'' lonça-t il. "Je m'en vais 
couper ta tête de bon à rien !"

f 1
•OQ. j.r twi ■ -- »
s/ Di^tr. b» F
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Bonsoir, 
Bogueur !

T M ù Q»'

Heu, pos exoctement . 
c'est un lutteur et il est 
sentimentol ï

Je nourois 
jomois cru 

que les lut 
leurs étaient 

ainsi !

• •

» \m

Un nouvel 
omi, Doris ?

Ouais
hein ?

on_ni

;
s ^SrîgJ^

Ce sont les plus sentimentaux 
qui existent ! _____

Une etoile

Un véritable 
acteur de 

télévision

Kjj

r,

mu

S'il y a des prises qu'ils ne 
connaissent pas c'est —
qu'elles n'ont pos encore 
e é inventées ! J ï

{ÇcuAMlé
ef ses

amis
stjossefit.

Regarde ’

Éfolî}. <

Viens, Luc est j;,■ '-'ii,
{ NON sérieux

Faites vite 
ou ils ren­
contreront 

vos amies!

Bozou ! Les pirates 
sont de retour 
en ville ! /—i

Non, pas 
si nous 
faisons 
une affi­

che '

Au dia­
ble! Ce 

n’est pas 
un coin 
pour 

nous

Je sais ' Emme­
nons les filles 

danser ,

Ces dia­
bles de 
Roméo ?

I Is y vien 
dront Tu peux 

remettre la 
vraie musï- 
__que J

Vu C

rrnrTjn

LE SOLEIL est Tami fnvprt p3rce qu ^ offre à cha<ïuc membre de la famille un" “ •# %# «■ «A « «■ cm i ami aes loyers ou P|usieurs SMiet, d intérêt parHcui^
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Un centenaire éloquent

L’association des éducateurs 
de l’est du Québec
Par Réal Bertrand, de la Société Historique de Québec

C'«st ù rélix-Emmonue! Juneau, professeur à L Ecoîe normale Laval, 
qu'on est redevable de la fondation de l'Association des éducateurs 
de I est du Québec, cette organisation centenaire vouée à la cause 
de l'éducation. (Réplique d'un cadre affiché au Musée Provincial).

La Semaine de l’éduca­
tion, qui se déroulera 
du 9 jusqu’au 16 mars 

prochain, aura lieu en 
hommage à l’Association des 
éducateurs de l’est de la pro­
vince. Ce groupement pro­
fessionnel, qui comprend les 
inspecteurs d’écoles, les pro­
fesseurs d’écoles normales et 
les instituteurs, marquera 
alors le centenaire de sa 
fondation.

C’est plus qu’il n’en faut, 
ces célébrations enthousias­
tes qui se préparent depuis 
plusieurs mois, pour qu’il 
soit très légitime d’attirer 
l’attention publique sur les 
mérites singuliers de cette 
association professionnelle 
comme de la carrière d’édu­
cateur en général.

Résumer cent ans d’efforts 
constants, de luttes pour ob­
tenir une reconnaissance of­
ficielle et un statut à l’égal 
des autres professions, n’est 
pas chose facile. Loin de là. 
Aussi, n’est-il permis, dans 
ces quelques lignes, que d’at­
tirer l’attention sur quel­
ques-uns des tournants qui 
ont marqué ce siècle d’exis­
tence.

La fondation
L’Association des éduca­

teurs de l’est de la province, 
fondée le 13 mai 1857 sous le 
nom de "Conférence des 
instituteurs de la circons­
cription de l’Ecole normale 
Laval", n’est pas le premier 
groupement du genre à être 
créé chez nous. Certes non, 
puisqu’elle était précisément 
la fusion de deux groupes 
assez importants : l’Associa­
tion de la bibliothèque des 
instituteurs et l’Association 
des instituteurs du comté de 
L’Islet, le premier datant 
déjà de 1845.

Mais elle est la seule Asso­
ciation qui n’a pas interrom­
pu ses activités chez les ins­
tituteurs depuis un siècle. 
Ce qui est jnorme, quand on 
sait les sacrifices qu’ont ac­
complis les pionniers de cet 
organisme d’études.

Si l'Association des éduca­
teurs de l’est de la province 
a survécu depuis cent ans, 
c’est qu'elle répondait à un 
besoin très réel. Elle a pour 
objet de réunir fréquemment 
les éducateurs qui la compo­
sent, de leur fournir l’occa­
sion de se perfectionner dans 
l’art de l'enseignement et de 
toutes les sciences qui s’y 
rapportent, afin que ses 
membres puissent remplir 
avec honneur leurs impor­
tants devoirs pour eux- 
mêmes et pour le plus grand 
bien de la société toute en­
tière.

C’était là, ce programme 
d’action, l'essentiel à déga­
ger des Idées émises par le 
ministre de l’Education,

Thon. M. Chauveau, dans son 
allocution de président 
d’honneur de la première 
séance plénière de l’Associa­
tion, 11 y a cent ans.

Le professeur Félix-Em­
manuel Juneau, de l'Ecole 
normale Laval, fut le pre­
mier président de cette As­
sociation. Il deviendra ins-

Le commandeur Roland Nadeau, 
président actuel de l'Association 
des éducateurs de l est du Que­
bec, qui célèbre cette année son 
centenaire.

pecteur d’écoles deux ans 
plus tard. Il verra avec joie 
plusieurs de ses anciens col­
lègues de l’institution nor­
malienne québécoise lui suc­
céder à la tête de la "Cir­
conscription”, comme on 
appelait familièrement, cette 
association.

De nombreux travaux
En cent ans d’existence, 

l’Association des éducateurs 
de l’est de la province a tenu 
pas moins de deux cent qua­
rante-deux réunions, soit 
plus de deux par année. 
Ce qui est évidemment con­
sidérable, quand on songe un 
seul instant aux conditions 
matérielles que devaient af­
fronter les instituteurs de 
jadis dans leurs déplace­
ments.

Mais ce qui demeure plus 
Impressionnant encore, c’est 
de jeter un coup d’oeil, mê­
me rapide, sur la liste des 
conférenciers Invités à 
adresser la parole dans ces 
réunions. Il y a eu une évo­
lution normale quant au 
choix même des conféren­
ciers comme des sujets qu’ils 
furent appelés à traiter. De­
puis quelques décennies, il 
est volontiers fait appel à 
des conférenciers choisis en 
dehors de ses cadres propres. 
L’Association se trouve ainsi 
heureuse de recevoir l’avis de 
spécialistes en psychologie, 
en philosophie ou en métho­
dologie tout aussi bien qu’en 
pédagogie générale, quand 
quelque problème important 
et requerrant le travail d’un

expert est soulevé.
Elle n’a jamais craint de 

s’adapter au temps, suivant 
en cela la courbe normale de 
l’évolution de la pédagogie 
moderne. Il y a quatre ans, 
elle tenait, au Centre Duro- 
cher, à Québec, un sympo­
sium en vue d’étudier cer­
tains aspects d’un intérêt 
très actuel de la formation 
de l’éducateur. Comprenant 
que l’orientation et les pro­
grès de l'organisation et de 
l’administration scolaire in­
citent l’instituteur à une 
étude objective et collective 
de cette sorte de problème, 
l'Association, par la voie de 
son président d’alors, le pro­
fesseur Maurice Barbeau, 
directeur du baccalauréat à 
l’Ecole de Pédagogie de La­
val, adressa une invitation 
pressante à tout le personnel 
enseignant religieux et laï­
que de la ville de Québec et 
de la région. Le symposium 
remporta un franc succès.

Ce groupement profession­
nel s’est toujours penché sur 
les problèmes concrets que 
rencontre l’éducateur dans 
une classe. Elle ne s’est ja­
mais contenté d’énoncer les 
grandes lois des sciences de 
l’éducation. Epe a veillé avec 
sollicitude sur tout ce qui 
pouvait améliorer le sort de 
l’éducateur, lui faciliter son 
oeuvre.

Dès les premières réunions, 
elle abordait avec intérêt un 
problème bien particulier à 
l’enseignement : l’uniformi­
sation des grammaires fran­
çaises alors en usage dans le 
Québec. Cent ans plus tard, 
en septembre 1956, avec l’en­
trée en vigueur du nouveau 
programme d’études pour 
écoles complémentaires, cet­
te uniformisation était cho­
se faite ! Comme quoi, quand 
il s’agit d’éducation, il faut 
être patient ! Cet exemple 
savoureux mis à part, il de­
meure ce fait : très souvent, 
l’Association des éducateurs 
de l’est de la province a agi 
comme le prophète, rendant 
droit les sentiers.

M. B.-O. Filteau
Une autre page viendra, 

dans quelque temps, rappe­
ler les noms de ceux qui fi­
rent cette .association. Qu’il 
soit cependant permis de 
souligner, ici, la personnali­
té transcendante de l’un de 
ses anciens présidents : M. 
B.-O. Filteau. M. Filteau fut 
président de 1917 à 1925. 
C’est le plus long terme qu’un 
éducateur ait passé à la pré­
sidence de l’Association.

C’est en souvenir de ces 
heureuses années que les 7 
et 11 mai 1955 demeureront 
des journées mémorables 
dans les annales de l'Asso­
ciation des éducateurs de 
l’est de la province. En effet,

sous le haut patronage du 
Département de l'Instruc­
tion publique, elle avait 
choisi ces deux dates pour 
célébrer avec éclat le jubilé 
d’or au service de l’enseigne­
ment de monsieur Filteau, 
docteur en Pédagogie, secré­
taire du Comité catholique 
et secrétaire français du Dé­
partement de l’Instruction 
publique. Elle voulait ainsi 
souligner devant ses mem­
bres et devant toute la pro­
vince les hauts mérites d’une 
carrière consacrée entière­
ment à l’éducation par l’un 
des plus grands éducateurs 
de la province qui, par ses 
conseils éclairés, son haut 
prestige, sa riche expérience, 
son dévouement illimité, a 
su faire progresser toutes les 
sphères éducationnelles de 
la province de Québec.

Une enquête heureuse
Il y a quatre ans, alors que 

M. Roland Nadeau était à la 
présidence de l’Association 
pour un premier terme, 
celle-ci tint une enquête au­
près des éducateurs, afin de 
connaître leur opinion con­
cernant les devoirs à domi­
cile.

Il y eut d’abord rencontre 
entre parents et maîtres, et 
forum dirigé par M. Maurice 
Barbeau, professeur à l’Ecole 
normale Laval et à l’Ecole 
de Pédagogie de Laval. Le 
distingué spécialiste précisa,_ 
en cette occasion, que "l’opi­
nion des parents ne pêut 
être prépondérante pour 
trancher cette Importante 
question, car il s’agit bien 
plus d’un problème pédago­
gique qui est Hé à la valeur 
Intrinsèque du rendement 
des devoirs et à des normes 
qui, le plus souvent, leur 
échappent."

Le rapport de ce sondage

important fut réalisé par le 
major J.-Théo Lamontagne. 
Il reflète le désir de l’ensem­
ble des éducateurs de conti­
nuer la coutume des devoirs 
et des leçons dans leur for­
mes actuelles.

En effet, sur 2,442 titulaires 
enseignant à 61,581 enfants 
fréquentant les écoles de la 
région de Québec, 44% se 
sont prononcés en faveur de 
la conservation dans leurs 
formes actuelles. De plus, 
34% se sont prononcés en 
faveur de la conservation 
des leçons dans leurs formes 
actuelles, tandis que 15% ont 
demandé l'adaptation du 
système des leçons et des 
devoirs aux conditions pré­
sentes. Seulement 3% des 
instituteurs consultés ont 
suggéré la suppression des 
devoirs à domicile.

Cette enquête, qui eut un 
certain retentissement, cou­
vrait les comtés de Lotbiniè- 
re, Arthabaska, Mégantic, 
Beauce, Dorchester, Mont- 
magny - L’Islet, NI col et, 
Charlevoix, Frontenac, Bel- 
lechasse, Lévis, Montmoren­
cy, Québec, ainsi que la ville 
de Québec.

Ce travail gigantesque de­
meure une belle contribution 
de l'Association à l'étude des 
problèmes de l’heure en édu­
cation. Par là, elle continue 
la tradition qui veut que ce 
groupement s’intéresse de 
près à tout ce qui peut être 
un stimulant, une aide effi­
cace pour l’éducateur^.

Et voilà sans doute un fait 
digne de justifier pleinement 
cette affirmation qui se veut 
un moto pour toute la se­
maine de l'éducation : “Maî­
tre d’école, profession sécu­
laire", Oui, profession avec 
toute l’acception que ce mot 
comporte, et sans aucune 
restriction.
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Les passagers trop réservés excitent 
lo curiosité — J ai nettoye sa co 

bine, mois tard le 
soir quand il va 

sur le pont.

Il ne loisse en
trer personne
Je ne Toi joVotre dîner

Puis je entrer
I Non po 
^ sez le Je 
/ prendia

LEE FALK

WILSON
MCCOY

Et personne 
ne ressemble 
à sa descrip­

tion.

C'est le seul moment 
où il sort — après 

minuit —

Comment se fait il 
qu'on lui permet de 

garder un chien 
dans sa cabine-1 ,

Voilà Lo pxr>lice du Ben­
gale réclame un voleur du 
nom de Dangler embarqué 
avec nous Mois nous ne 
l ovons pas sur lo liste.

Je ne 11 doit utili 
ser un au 
tre nom

sais pas.

i—It1—

Wll$0/J

mm

ii»Ki"5=3

liaiBBa;*

ass'

Cepiendont, te voleur Oonglor —■
Personne ne soit que je 
suis sur ce bateau à 
moins que mon chouf 
feur aie. p>orlé. Je vais 
essayer de savoir

tran­
quille avec 
un million 
de dollars1

Personne n o fait 
très attention à moi 
quand je suis monté ! 
Un peu de teintu 

re et me voilà 
blond 1

Une outre pre 
toution 

psour être 
fronquille —

tm

(f im- KIKÇ ntAT\|»P.< SYfrC>>C>iTC.

Nous ovons plusieurs hommes embor- 
1 qués ou Bengole Gordez ! oeil sur 

tous. Dongler doit 
d eux !

|c*»r*iWy»«»tC |

A suivre
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Qu'est-il arrivé, 
Mlle Bowers ?

Decker m'a ligotée ! lui 
ai donné le titre de propriété 

de O'Dooley et il 
m’a jouée 1

Alors vous me l avez pris dans la 
poche P Une gentille fille comme 

vous c’est difficile à croire-!

Désolée.

'VJ ^

Qu est ce que vous 
avez trouvé qui rend la 

terre riche ?

Mais je ne i'ai pas fait 
enregistrer ! Je ne

H faut
l&Jî. nous dépé- 

cher '

Du sélénium ! Decker 
devait partager avec 

moi et je l’ai aidé à 
reprendre sa propriété 

à Willie !

Courage. Wilhe ' Pas la peine de 
t'en faire puisque ta propriété 
est enregistrée !

J/'

Decker a pris mon échantillon 
de sélénium! Il o dû aller 
chez un chimiste pour faire 
confirmer mon 
analyse !

-----
j'espère que vous

avez raison !

i| yi

?zm.

/ i-

APRES Pf3f77T Cet échantillon con 
tient du sélénium, Decker 
Ça vaut treize ___
dollars la livre ! TT

Comment 
<»st-ce que 
je touche­
rai l'argent

vr a

ilGHTS HFSEB’IM? KING PK'ATVRM »y>*b|OA-

wu g

Envoyez plusieurs échantillons au bureau des mines 
Ils vous diront si ça vaut la peine d'exploiter . .

Qu’y a-t-il ?

Roy. regar

Wgll

IMhéséauch
CH EM 1ST

□n 0
Dites leur que vous ne 
m'avez pas vu . ou ma 
première balle 
sera pour vous !A Tac

7<mad*'3sr
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L’Empire du Regard Vert

B 9* mm
A peine Sonkor s'est-il fondu dans l’om­

bre glauque du couloir que Fronk s'avance 
dans l'autre direction. Prudemment il 
longe les murs humides mais voici que sou­
dain, à quelques pas derrière lui, une om­
bre confuse se détache d'une encoignure, 
un homme est là . . . Ses pieds nus effleu­
rent le roc sons le moindre bruit. Toujours

inconscient du donger qui le guette, Frank 
atteint les marches d'un escalier tout vis­
queux d'humidité. Soudin, jl trébuche en 
poussant une exclamation . . . Une force 
inconnue a paralysé une de ses jambes . . . 
il perd l'équilibre . . . tombe en avant et 
se heurte durement à la paroi. Frank sent

alors un souffle chaud sur sa nuque et 
avant qu'il ait pu se mettre en défense 
l'homme bondit sur lui . . . L'éclat métalli­
que d'un couteau brille devant ses yeux 
et une voix rauque résonne dans l'obscurité.

— Péris, misérable impie, ton sang sera 
un holocauste ou Dieu du Regard Vert !

«r à

Icu -13fe-î

Dans l'ombre visqueuse du souterrain se 
déroule un corps-à-corps sons merci. Frank 
est parvenu à maîtriser le premier élan de 
son adversaire, il lui a immobilisé le bras 
droit dans une étreinte de fer . . . Mais 
l’homme est un lutteur consommé, il s'a­
grippe des mains et des genoux pour user 
la résistance du jeune homme.

— Il va falloir employer les grands 
moyens, gronde Frank entre ses dents ser­

rées, car choque seconde compte !
Tenant toujours solidement la main 

droite de l'individu, Frank exécute une 
volte rapide sur lui-même . . . voici son 
bras gauche dégagé! Avant que la riposte 
soit même esquissée, le coude gauche de 
Fronk part avec la rapidité de l'éclair ... et 
frappe l'homme en plein visage. Il chan­
celle en poussant un grognement de dou­
leur,

C'est le moment attendu! Frank se dé­
gage tout entier, puis frappe en choisis­
sant méthodiquement ses endroits, une gau­
che, un crochet fulgurant ou menton . . .

L'assaillant recule et se cogne violem­
ment la tète au mur du souterrain . . . puis 
s'écroule inanimé.

Comme Frank se baisse sur lui, un pas 
léger retentit ou bout du couloir . . .

/

Heureusement ce n'est que Sankdr! Le 
bon potier accourt aussi vite et aussi silen­
cieusement qu'il le peut.

— Frank, chucote-t-il de loin, venez voir, 
ou bout de cette galerie, venez vite! J'ai 
découvert une salle qui . . . mais il s'inter­
rompt en voyant soudain la loque humaine 
qui gît aux pieds du jeune homme.

En quelques mots rpides, Frank le met 
au courant de la lutte et du danger mortel

qu'il a couru.
Sankar considère en silence le corps 

inerte du meurtrier, puis soudain il s'age­
nouille et sans douceur, soulève la tête pour 
discerner les traits.

— Pouah! dit-il enfin, c'est bien ce que 
je pensais! Voici Mantuk, assassin à ga­
ges, dénonciateur, voleur . . . Notre grand 
prêtre Achacapac sait choisir ses créatures!

—Lie-le vite, Sankar, dit Frank, car no­

tre temps est compté !
Le brave potier s'acquitta de cette mis­

sion avec un plaisir évident. Mantuk est 
vivement ficelé dans un réseau de bande­
lettes déchirées de son pagne, puis on le 
pousse dans un coin sombre.

— Maintenant, dit Frank, mène-moi 
vers ta salle mystérieuse !

Et ils disparaissent dans l'ombre du sou­
terrain . . .
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par Hanjc
Ketchani
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He, Denis 
peux-tu venir 
chez moi ?

J peux, 
papa ? un peu

Denis.

Oh. non.
M Michel !

Te décourage pos 
l On n a pas encore 
/ demandé à mamar»

Elle se 
cache

mm

Maman ! Est ce 
que je peux aller 

chez Tom ?

Elle est 
peut-être 

au cinéma

Viens ! Je vais te montrer 
comment je peux toujours 

ia trouver !

Je tire ça 
jusqu'ici . .

@

/ jÉ#

. . . et je 
lève ce 

vieux cou­
vercle .

±JUk

rror



16 LE SOLEIL, Québec, dimaoche 3 février 1957

L'hisfoire du
CHAPITRE IV

par

Espionnage et Gardiens de la paix

BpV >!
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SABOTAGE AUX ETATS-UNIS lei agents allemands, bien entraînes, n avaient pas beaucoup de dif­
ficulté à saboter la production américaine avant I e premier conflit mondial Ci-dessus, une scène de 
la désastreuse explosion de Black Tom Island dans le port de New-York en 1916. les installations de 
l'ile, en majorité des dépôts de munitions, ont été réduites ù néant.

Pendant que l'armée im­
périale allemande traverse 
la Belgique à travers les 
flammes de la Grande Guer­
re I, en août 1914, un trans­
atlantique file à toute va­
peur sur le port de New- 
York. Parmi les passagers 
qui descendent, on remarque 
deux hommes bien polis et 
vêtus impeccablement, pro­
fondément intéressés dans 
la neutralité des Etats-Unis.

Ces deux hommes sont le 
comte Johann von Berns- 
torff, ambassadeur de l’Alle­
magne aux Etats-Unis, et le 
Dr Heinrich Albert, attaché 
commercial allemand.

Les courtoisies de Timmu- 
nité diplomatique leur évi­
tent les délais de l'inspection 
douanière des bagages ; les 
deux s’empressent alors de 
suivre leur chemin — von 
Bernstorff à l’ambassade à 
Washington, et le Dr Albert 
à ses bureaux de l'édifice 
Hamburg-American de New- 
York.

L’innocente Amérique

Sans plus de formalités, 
l'ambassadeur von Berns­
torff arrive aux Etats-Unis 
avec 150 millions de dollars 
en billets du trésor alle­
mand, pour financer le pre­
mier système étranger d’es­
pionnage et de sabotage or­
ganisé aux Etats-Unis.

Les conditions sont bonnes 
pour von Bernstorff. L'Amé­
rique est l’innocente qu’on 
ne suspecte pas; elle est ma­
gnifiquement Isolée et en de­
hors des complots d'espion­
nage ou de contre-espionna­
ge des puissances européen­
nes. Le service secret de 
l'armée, au grand complet, 
compte deux officiers et 
deux commis !

Les Américains à cette 
époque sont d'ailleurs plus 
préoccupés de leurs problè­
mes intérieurs que des affai­
res européennes. Il y a du 
trouble au sud du Rio Gran­
de le long de la frontière 
mexicaine, où la révolution 
bout depuis trois ans.

Sanglants troubles ouvriers

Il n’y a pas de repas non 
plus dans l'industrie, où de 
jeunes unions luttent pour 
être reconnues par la direc­
tion des entreprises. Ces que­
relles industrielles dégénè­
rent souvent en terribles 
conflits sanglants.

Dans ce ferment, un petit 
groupe d'hommes et de fem­
mes prêchent la violence et 
la doctrine du contrôle de la 
production par les ouvriers. 
Il y a des ralliements d’ou­
vriers désireux de se "joindre 
à l'I.W.W. (Industrial Wor­
kers of the World) et à d'au­
tres groupes extrémistes, ou

se réfugient les futurs pro­
pagandistes du Parti Com­
muniste en Amérique.

Von Bernstorff se met vite 
à l'ouvrage. Son personnel 
est peu considérable, mais 
compétent et bien réparti : 
le Dr Albert tient la bourse 
et dirige les manipulations 
commerciales complexes; le 
capitaine Karl Boy-Ed. atta­
ché naval, est responsable du 
sabotage des navires trans­
portant des armes pour les 
Alliés; et le capitaine Franz 
von Papen, attaché militai­
re, surveille les services d’es­
pionnage et de sabotage à 
travers les Etats-Unis et le 
Canada.

Explosions de Black Tom 
Island

Au cours des mois qui sui­
vent. de mystérieuses explo­
sions éclatent dans les en­
trepôts de munitions, les 
manufactures de poudre à 
canon, les hangars de poro- 
xyle et les fabriques de pro­
duits chimiques. Les usines 
de guerre flambent ici et là. 
Les navires - américains en 
route pour l'Angleterre, la

France et la Russie, chargés 
de munitions et d’autres 
marchandises, prennent feu 
en mer, et certains coulent.

Dans les heures sombres 
du matin du 30 juillet 1916. 
d’effroyables explosions pro­
venant de deux milions de 
livres de dynamite, secouent 
le Manhattan et Jersey City. 
Les explositlons ont lieu à 
Black Tom Island, dans le 
port de New-York, un centre 
important de ravitaillement 
en marchandises destinées à 
l'Europe. Le bruit de ton­
nerre est entendu à une cen­
taine de milles à la ronde. 
La secousse fait éclater pres­
que toutes les fenêtres de 
Jersey City, et d’immenses 
vitrines s’écroulent sur les 
trottoirs de Manhattan et de 
Brooklyn. Les utilités de 
Black Tom Island sont dé­
truites. Trois hommes et un 
enfant sont tués.

Avertissement ignoré

L’Intelligence Service bri­
tannique avait prévu l'aver­
tissement de la campagne 
ailemande de sabotage en 
Amérique. Un message des

autorités allemandes à von 
Bernstorff avait été inter­
cepté par le service secret de 
l'Amirauté anglaise, et 
transmis au secrétariat 
d'Etat américain par Lon­
dres. Mais on n'a trouvé au­
cun indice au ministère de 
la Justice signalant que le 
renseignement avait été 
communiqué au Bureau of 
Investigation.

Avec l’appel aux armes de 
la première guerre mondia­
le, le bureau d’enquêtes amé­
ricain a un surcroit d’ou­
vrage. Le nombre des agents 
est immédiatement porté de 
300 à 400 hommes. Mais c’est 
encore une bien petite police 
pour surveiller plus d'un mil­
lion d'étrangers ennemis, 
protéger les ports et les zo­
nes industrielles militaires 
fermées aux étrangers, aider 
les services d'expéditions 
ainsi que l'armée à retracer 
les embusqués et les déser­
teurs, à s’occuper des fonc­
tions courantes et à faire 
enquête sur les violations de 
la loi fédérale.

Le directeur du bureau 
d’enquêtes, A. Bruce Bielas-

ki. se rend compte de la tâ­
che considérable qui l’attend. 
C’est pourquoi il s’intéresse 
à une lettre d’un publiciste 
de Chicago, A. M. Briggs.

Sondeurs bénévoles

Briggs suggère la forma­
tion d’une organisation vo­
lontaire d'Américains loyaux 
qui peuvent offrir leur temps 
et leurs services au gouver­
nement pour aider le Bureau 
of Investigation dans son 
travail de défense nationale. 
Les citoyens défraieront 
eux-mêmes le coût de l’opé­
ration.

L’idée parait bonne pour 
Bielaski et le procureur gé­
néral, Thomas W. Gregory. 
Briggs est vivement encou­
ragé à aller de l'avant. Qua­
tre jours après avoir reçu du 
ministère de la Justice et du 
bureau d’enquêtes les appro­
bations nécessaires, Briggs 
crée l’American Protection 
League.

Cette organisation fait 
boule de neige. En moins de 
trois mois, elle compte 100,- 
000 membres. Le nombre 
s’accroît encore jusqu’à 250,- 
000. Des sections de l'APL se 
forment dans chaque ville 
importante du pays. L'aug­
mentation des membres est 
si imposante que le recrute­
ment doit être suspendu 
temporairement afin que le 
quartier général puisse res­
pirer un peu et avoir le 
temps de recevoir une quan­
tité suffisante d’insignes à 
75 sous portant la légende : 
"American Protective Lea­
gue - Secret Service Divi­
sion”.

Intervention de McAdoo

On prévient bien les mem­
bres qu’ils ne sont pas des 
représentants du gouverne­
ment et qu’ils n'ont aucun 
pouvoir d'arrêt, mais de 
semblables détails sont vite 
oubliés par un grand nombre 
d'entre eux soucieux de tom­
ber sur un espion.

Trois mois après la forma­
tion de l’APL, le secrétaire 
du Trésor, William G. Mc­
Adoo, se plaint à Gregory de 
l’emploi que fait l’APL des 
mots "Secret Service” dans 
sa littérature et sur ses in­
signes. Il déclare que l’APL 
s'identifie faussement avec 
les officiers du service secret 
du Trésor, et leur cause des 
embarras. "Vous devez vous 
rappeler, écrit McAadoo. que 
durant la Révolution améri­
caine. une organisation vo­
lontaire a été formée sous le 
nom de Fils de la Liberté ; 
qu’elle a commis de graves 
abus et des injustices. La 
nouvelle organisation de 
Service Secret de l’American

'Suite à la pege Î8. 5e col.)
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Si vous devez recevoir à dîner

Jamais trop de poudre ! Les expertes en maquillage et en soins 
de beauté suggèrent toujours de ne pas y aller trop généreuse­
ment lorsque le moment de la poudre est arrivé. Il est de meil­
leur goût de la déposer légèrement, comme dans un nuage, 
une fois qu'on a appliqué la crème de fond et le rouge à joue, 
liquide ou en crème, afin d'assurer un maquillage bien "fondu".

Vive la culture physique !
Une petite séance de culture 

physique dans un fauteuil, voilà 
qui s'appelle concilier le mouve­
ment et le repos .., Cependant, 
choisissez un fauteuil solide.

1. —Assise dans un fauteuil, ap­
pui à mi-cuisses, pieds décollés du 
sol, battements de pieds à la ma­
niéré du crawl, chevilles très sou­
ples. (1 à 2 minutes).

2. —S’adosser an fauteuil, le dos 
plat, le postérieur un peu éloigne 
du dossier, se repousser du dossier 
en prenant appui du derrière de 
la tête (20 à 40 mouvements).

3. —Les bras sur les appuis (s’ils 
sont solides), se redresser en ap­
pui tendu, les jambes à l'équerre 
ou tendant vers l’équerre. Fléchir 
les bras progressivement pour s« 
rasseoir et se relaxer (5 à 10 fois).

MISE EN TRAIN : Courir sur 
place en élevant progressivement

de plus en plus liant les genoux, 
puis en réduisant progressivement 
cette élévation, et ainsi de suite, 
deux à trois fois.

CONTRACTION : En appui, 
mains au sol, basculer lentement 
en avant pour tenter de se mettre 
en équilibre sur la tête et les 
mains. Procéder lentement sur 
un terrain meuble ou on tapis 
épais; se contenter d’ébaucher le 
mouvement de bascule sans main­
tenir l'équilibre, si le mouvement 
parait trop difficile.

DETENTE : Mimer le lancer 
d'une pierre, ou le coup de fouet, 
avec large participation du corps, 
d'un bras, puis de l'autre. £ hau­
teur de la hanche, à hauteur de 
l’épaule, lancer effectivement, d’u­
ne main, puis de l’autre, de petites 
pierres, si U séance se passe à la 
campagne, sur un terrain qui le 
permet.

On a abandonné les nappes 
blanches classiques et la mode 
est maintenant aux nappes de 
couleur, aux "sqts” de tons vifs. 
Cette fantaisie est permise pour 
les réunions d’amis. Que votre 
table soit sobre, agréable à re­
garder, gaie et colorée sans tçin- 
tes heurtées. Vous pourrez la dé­
corer en vous inspirant de la sai­
son, de la fête à célébrer. En 
feuilletant des magazines, en vous 
promenant dans les grands maga­
sins où des tables dressées et dé­
corées sont exposées, vous trouve- 
lez des idées.

Ne vous croyez pas obligées 
d’accumuler ies plats compliqués. 
Un jnets original suffit au cours 
d’un reipas. Vous risqueriez en 
voulant ne faire que des recettes 
compliquées de tout rata-. Les 
repas trop riches, trop lourds ne 
sont d’ailleurs pas ceux qui lais­
sent les meilleurs souvenirs.

En règle générale :
— Supprimez les plats de der­

nière minute nécessitant la pré­
sence de la maîtresse de maison 
à la cuisine à l’heure de l’apéritif.

— Recherchez lès plats pouvant 
se préparer à l’avance : entrées 
froides, entremets, desserts, peu­
vent être prêts dès le matin.

— Sélectionnez les recettes de 
viandes et légumes où la cuisson 
se termine seule à petit feu.

— A moins que vous ne réus­
sissiez particulièrement bien un 
plat qui est devenu votre spécia­
lité et que vos amis sont toujours 
heureux de venir déguster chez 
vous, évitez de servir plusieurs 
fols de suite les mêmes plats aux 
mêmes invités. Noter le menu 
que vous avez choisi et le nom des 
amis présents vous sera utile.

— Bannissez les nouveautés, ou 
les recettes compliquées dont vous 
n’ëtes pas sûre ou dont vous ne 
connaissez pas parfaitement la 
réalisation.

— Sachez présenter vos plats : 
un plat simple, mais dressé avec

Au dessert: la salade aux fruits

Quelle que soit la saison, la salade aux fruits constitue toujours un dessert qui régale à peu prés lout 
le monde, surtout si elle est bien préparée et servie avec une sauce savoureuse. Cl-dessus, on a com­
bine des sections d’oranges et de pamplemousses avec des rondelles de bananes et de beaux raisins dé­
noyautes, et on sert ce délicieux mélange avec une sauce faite de miel, de vinaigre et de moutarde eu 
poudre. Four obtenir cette sauce, Il suffit de mélanger one tasse de miel, % de tasse de vinaigre ou de 
vin de vinaigre, t e. A thé de sel et de servir sur les fruits.

goût, parait aussitôt plus raffiné. 
Pour gagner du temps, vous pré­
parerez sur de petites assiettes, 
persil haché, tranches de citron 
ciselées, feuilles de salade, bou­
quets de cresson .., nécessaires à 
la garniture -de vos plats. Vous 
n’aurez plus qu’à les disposer dans 
le minimum de temps.

— Dans la salle à manger, pré­
parez sur une table roulante ou 
une desserte les assiettes, cou­
verts, nécessaires pendant le dé­
roulement du repas. De même à 
la cuisine, plats de service et cou­
verts seront prêts sur la table.

— Avant l’arrivée de vos invi­
tés, vous aurez disposé sur un pla­
teau ou une petite table tout ce 
qu’il faut pour servir l’apériUf 
ainsi que les petits amuse-bouche 
qui raccompagneront.

— Préparez également petites

de la main, et veillez à ce que 
personne n'en manque.

— Avant le- fromage, la tabla 
sera entièrement débarrassée, les 
miettes enlevées avec le petit ba­
lai ramasse-miettes. Vous pré­
senterez les fromages sur un pla­
teau de bois (on en fait de très 
jolis) avec le couteau spécial et la 
petite coupe pour les coquillettes 
de beurre. A moins d’être entre 
amis très intimes dont vous con­
naissez les goûts, évitez les fro­
mages à odeur forte.

— Si vous en avez la possibilité, 
vous servirez le café et les liqueurs 
au salcm ou dans le coin repos 
de votre salle de séjour. On est 
généralement content de remuer 
un peu après le repas et cela pro­
cure une heureuse détente. Si 
vous êtes obligée de servir le café 
à table, faites-le sur une table

(
tasses, cafetière, pot à crème, su­
crier, pince à sucre... (Assurez- 
vous que le sucrier est plein). Vous 
n’aurez plus qu’à remplir la cafe­
tière à la cuisine ce qui deman­
dera peu de temps (rincez la cafe­
tière avec de l’eau bouillante 
avant d’y verser le café).

— C’est à votre mari qu’in­
combe le sendee des vins. Qu’il 
veille soigneusement à ce qu’au­
cun verre ne reste vide. Choisis­
sez les vins bien ’’mariés" avec 
les plats qu’ils accompagnent. Vo­
tre fournisseur vous conseillera.

— Disposez sur la table au 
moins deux corbeilles de pain 
(des petits pains de préférence) 
afin que chacun en ait à portée

absolument nette de tout plat et 
de tout couvert.

— Sachez guider la. conversa­
tion pour éviter les “blancs" qui 
creusent un trou pénible lorsque 
tous les invités ne se connaissent 
pas bien. Faites parler ceux de 
vos amis qui viennent de faire un 
voyage intéressant, un séjour à 
l'étranger. Evitez les sujets poli­
tiques ou religieux toujours déli­
cats. Et sachez surtout empêcher 
les petites médisances, ne laissez 
pas se répéter chez vous les petits 
commérages “entre amis". H est 
facile de détourner gentiment la 
conversation, même si c’est un peu 
visible, on ne vous en voudra pas. 
Bien au contraire !

Pour éviter d'être treize à table
Une maîtresse de maison avisée 

doit éviter à tout prix de réunir 
treize convives autour d’une table. 
Même si elle ne voit dans ce 
nombre aucun mauvais présage, il 
lui faut penser que des invités ne 
seront pas de cet avis. Ne nous 
fions pas trop aux apparences : 
tel qui sourit des superstitions 
peut fort bien être plus affecté 
qu’il ne veut le paraître. Il faut 
songer que l’on a rarement plus 
de convives que ceux sur lesquels 
on comptait. Par .contre, l’on arri­
ve souvent au nombre redouté par 
cuite de défection de certains In­
vités. La sagesse conseille donc de 
s’arrêter à neuf ou dix Invitée ou

bien d’en convier au moins le 
double.

En Invitant quinze personnes, 
l’on est à la merci du couple qui 
fait faux bond au dernier mo­
ment. R arrive hélas ! qu’en dépit 
des précautions ’Taccident" se 
produise. On ne peut guère alors 
que sauver les apparences : faire 
deux tables, ajouter un enfant ou 
un invité de la dernière heure, 
supprimer éventuellement un con­
vive assez Intime ami de la mai­
son pour se dévouer etc. Mieux 
vaut estomper l’incident. Q n'est 
guère de bon goût de trop plai­
santer dans ce domaine. Ne ris­
quez même pas un innocent : Nous 
avons bien failli être treize t"
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L’or du serpent vert

>-■ rjf
Hob, sans heslter, attrape la caisse, remplie de toute cette vermine, 
et la lance par-dessus bord. Le Mexicain, dans le canot, ne s'est 
pas éloigne assez vite, et la caisse s'abat lourdement auprès de lui. 
L’homme pousse des cris de terreur, car le canot, en un clin d'oeil, 
grouille de rats : Us passent sur son dos, sur son visage, et courent 
de droite à gauche, affoles. L'homme, qui est terrorisé, s'élance

par-dessus bord et nage par brassées rapides vers la rive. Rob le 
suit des yeux, courroucé. Ainsi, c'était cela qu'ils voulaient, rem­
plir le bateau de rats, afin de rendre “le Cerbere" inutilisable pour 
l'expédition du film ! Mais quels sont les auteurs de toutes ces ma­
nigances ?

VZÀLs.

\ %*%

Mais les rats qui sont restés à bord doivent être exterminés. Roo 
allume la veilleuse, ce qui fait courir les bétes à quatre pattes, et 
il les abat à coups de revolver. Entretemps, François Morris a été 
alerté par le bruit. Il appelle le Commissaire de police, et Juste au

moment où ils atteignent le port, le Mexicain arrive à la nage, mort 
de fatigue, n est arrêté aussitôt “Je pense que ce bandit en sait 
long également sur les tonneaux de saumure”, dit François. “Nous 
l'interrogerons à ce sujet, Monsieur", promet le commissaire.

»- I

Le Mexicain se met vite à table, et quand il donne le nom de son 
chef, Rob et François comprennent en un éclair. Ah i C’est Barras 
qui se trouve derrière toutes ces mésaventures ! Et l'homme avait 
i'ordre de saboter l'entreprise de liim, et devait toucher pour cela 
deux cents dollars de rétribution !... Il est mis en prison. Le len­
demain matin, les navires sont gréés dans le port, et quand Fran-

Zois et Rob regardent l’ensemble du résultat obtenu, ils sont très 
contents. L'iilusion est complète ! C'est une majestueuse flotilie 
de voiliers du 17e siècle qui s'avance ! Deux jours après, par un ra­
dieux matin, la flotte prend le depart. L'équipage est composé de 
pécheurs mexicains.

i . -as u

Les opérateurs utilisent un appareil inventé par Rob. Ils se tien­
nent sur une sorte de balançoire très pesante, dans laquelle ils sont 
beaucoup moins gênés par la houle. Le régisseur garde un çontact 
permanent avec tous les navires et se sert de microphone à main. 
Pendant une heure, tout va bien, mais tout & coup, on entend le

vrombissement d'un avion, Rob regarde en l'air avec irritation. 
Serait-ce une nouvelle ruse de Barras ? Sans aucun doute, car l’a­
vion continue de voler bas à ras des vagues, traversant sans arrêt 
l’Image de la caméra, ce qui les empêche évidemment de tourner le 
film.

L'histoire du FBI
(Suite de la page 161

Protection League, contient 
les mêmes ferments de dé­
sordre...”

Gregory défend la ligue et 
son but patriotique, maU 
promet que les mots “servie» 
secret” seront éliminés.

Arrestations illégales
L’avertissement de Mc- 

Adoo a été prophétique. Le 
beau travail accompli par 
des citoyens responsables et 
honnêtes, avec un grand 
respect de la loi, est saboté 
par les violations des droits 
civils perpétrées par une ar­
mée de détectives amateurs. 
Certains représentants de 
l’APL font des arrestations 
et des# enquêtes illégales ; 
dans plusieurs cas ils encou­
ragent l’impression qu’ils 
sont des officiers fédéraux.

Le plus gros orage éclate 
à l’été de 1918. Les déser­
teurs de.l’armée se totalisent 
à 300,000 hommes, l’équiva­
lent de 25 divisions militai­
res. Bielaski décide de faire 
la tournée de New-York, 
Brooklyn, Jersey City et 
Newark.

Le 3 septembre, il com­
mence sa tâche avec des 
agents fédéraux, aidés par la 
police, des marins, des sol­
dats, des gardes nationaux 
et 2,000 représentants de 
l’APL. Trois jours plus tard, 
50,000 hommes sont raflés 
dans les théâtres, les restau­
rants, les tramways, les sta­
tions de chemins de fer et 
les salles de billard.

Enclos bien gardés
Des soldats armés de 

bayonnettes escortent les 
hommes dans les rues. Les 
visiteurs extérieurs qui ont 
oublié leur carte d’identifi­
cation sont conduit dans des 
enclos bien entourés de câ­
bles. Des représentants de 
l’APL “arrêtent” des sus­
pects. Des hommes sont con­
traints de se tenir debout 
pendant des heures, sans 
nourri ture, incapables de 
téléphoner pour demander 
de l’aide afin d'établir leur 
innocence.

La clameur est générale. 
La population de New-York 
qualifie la guerre aux em­
busqués de “monstrueuse in­
vasion des droits humains”, 
et de “honteux abus de pou­
voir”. Le rapport final de 
Bielaski estime à 1,500 le 
nombre des hommes appelés 
sous les armes, et à 15.000 
celui des délinquants qui 
sont ensuite confiés à leurs 
unités.

La guerre se termine le 11 
novembre. L’APL ne tarde 
pas à se débander. Du fiasco 
surgit quelque chose de bon 
— l’assurance au ministère 
de la Justice et au Bureau of 
Investigation qu’une organi­
sation de protection ou de 
défense, ainsi que les détec­
tives amateurs, ne peuvent 
réussir à faire respecter la 
loi, même dans les cas ur­
gents.

(à suivre)
La semaine prochaine :

Le nouvel ennemi : le communisme



LE SOLEIL, Québec, dimanche 3 février 1957 19

Dans les détails...
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S’exprime

le raffinement

grande

élégante

i

La robe la plus austère dégagera 
un air de coquetterie et même de 
luxe si vous la portez de temps à 
autre avec une écharpe de satin 
pastel enrichie de motifs de per 
les. Et si vous trouvez les perles 
trop somptueuses, contentez-vous 
de choisir un satin ou un crêpe de 
soie fleuri tout simplement. Il s'agit ici d'une fantaisie inédite 

et peu coûteuse, mais qui prête 
une note très personnelle à la co­
quette qui s'en pare. En effet, un 
petit collet de lopin blanc orné 
de perles égaye avec beaucoup de 
grâce une robe sans prétention, en 
jersey noir

Les confortables gants de tricot 
bouclé ont retrouvé depuis que 
ques hivers une vogue imprévue. 
C’est qu'ils assurent à la fois le 
confort et le chic de celle qui les 
porte, que ce soit avec une pelisse 
de fourrure ou un manteau de 
drap. Certains s'enjolivent de 
petites fleurs brodées et devien 
nent par le fait même fort coquets.

Et voici dons la série des beaux accessoires féminins, le parapluie 
d une sobre élégance avec ses lignes élancées et la soie acétate 
gris perle dont il est confectionné. Quand les averses printanières 
auront remplacé la bourrasque d'hiver, il jouera doub’ement son 
rôle précieux.

N'importe quelle blouse ou chan­
dail aura une note féminine et 
coquette si vous les portez avec 
des épingles ou des bijoux bien 
choisis, en tenant compte de l'heu­
re et de l'occasion. Ici, un dou­
ble capuchon en pierres du Rhin 
relié par une chaîne d'argent est 
assurément bien à sa place sur 
ce jersey de grand style.



20 LE SOLEIL, Québec, dimarvche 3 février 1957

Le joyeux carnaval d'une autre époque
1
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Reproduction de lo couverture du programme du carnaval de Québec en 1894, qui aux dire» de tou» 
les ancien» fut le succès le P!us brillant de ces réjo uirsances, jusqu'à la période actuelle où un groupe 
d'hommes d'affaires et de citoyens de notre ville, aidés des autorités municipales et de plusieurs organi­
sations, ont décidé deTestaurer eet événement ann uel dans toute sa splendeur.

En inventoriant, l’autre 
Jeudi, la bibliothèque 
d'un galant confrère, 

aussi collectionneur de 
vieilles choses qu’un an­
tiquaire ou qu’un con­
servateur de musée, j’ai 
déniché un programme qui 
m’a vivement intéressée et 
amusée à la fois : celui qui 
souligna le plus resplendis­
sant carnaval tenu dans no­
tre ville, il y a exactement 
soixante-trots ans. Sa cou­
verture spectaculaire, mal­
gré ses couleurs délavées par 
le Temps, Illustrait naturel­
lement la magnifique forte­
resse de glace qui a fait, à 
ce moment-là, l’orgueil des 
organisateurs et, sans doute 
aussi, l’admiration des spec­
tateurs tant québécois qu'é­
trangers. C’est cette couver­
ture qui est reproduite au 
centre de cette page et qui 
prouve éloquemment que 
l'enthousiasme, l’art et l’es­
prit d’initiative des Québé­
cois de la fin du siècle der­
nier ne le cédaient en rien 
au talent, à l’ambition et à 
la ténacité de ceux qui, à 
notre époque, depuis trois 
ans surtout, s’évertuent à 
faire du carnaval d’hiver, le 
plus éclatant et le plus ré­
jouissant des événements de 
la saison ... mondaine !

Hit pourtant, tous ces ef­
forts gigantesques, tout ce 
travail acharné pour mettre 
en relief les charmes de 
l'historique cité de Cham­
plain et, en même temps, la 
beauté de l'hiver canadien, 
avaient pour obj’ectif un car­
naval limité à six jours seu­
lement de réjouissances of­
ficielles, soit du 29 janvier 
au 3 février 1894. Sans dou­
te, le programme élaboré 
pour ces six jours était ex­
traordinairement chargé et 
varié, comme on pourra s’en 
rendre compte par Iss dé­
tails cl-dessous, mais il n'en 
reste pas moins que nos ai­
nes, ces pionniers dans l’art 
des réjouissances d’hiver 
chez nous, se jugeaient sa­
tisfaits de ces manifesta­
tions multiples entassées 
dans un horaire de six jours.

Ce programme-relique, qui 
m'a livré un tas de détails 
sur ce carnaval féerique de 
1894, est rédigé en anglais et 
je me suis demandé, en le 
feuilletant, si vraiment une 
édition française a paru à 
l’époque. Il y a lieu de le 
croire. Autrement, il fau­
drait en conclure qu’on ne 
lui voulait qu’un but de pro­
pagande touristique. Et cela 
expliquerait le caractère pu­
blicitaire de plusieurs pages 
comme celle qui illustre le 
magasin de marchandises 
sèches de P. Garneau et Fils, 
s;tué alors à l’angle des rues 
Dalhousie et St-Antoine, ou 
cette autre qui nous montre 
le vieil établissement de D. 
Morgan, “tailleur de Son Ex­
cellence le Gouverneur gé­
néral” et dont la façade re­

gardait alors la Terrasse 
Dufferin.

Voyons cependant à tra­
vers les réclames commer­
ciales des hôtelleries, des 
magasins et des compagnies 
f e r r o v iaires, quelques-uns 
des item inscrits à l’agenda 
de ce programme-souvenir 
pour la première journée 
seulement: lundi, 29 janvier, 
9 heures a.m. ouverture du

Bonspiel de Curling pour 
l’obtention de trophées et 
médailles; 2.30 p.m. inau­
guration officielle par Son 
Excellence le Gouverneur gé­
néral, Lord Aberdeen, de la 
forteresse de glace édifiée 
près des vieux murs qui fu­
rent assiégés en vain par le 
général Montgomery en 
1775; 3 heures, dévoilement 
des autres monuments de

glace et ouverture d’un 
grand tournoi de quilles au 
Centre athlétique St-Roch ; 
8 heures p.m. Feu d’artifice 
à Lévis et illuminatio» des 
hauteurs de la citadelle et de 
la Terrasse Dufferin; 8.30 p. 
m. Ouverture de la patinoire 
installée sur les Plaines 
d’Abraharn.

Les. manifestations figu­
rant au programme des cinq

jours suivants ne sont pas 
moins intéressantes et nous 
justifient de penser que les 
organisateurs de ce lointain 
carnaval conjuguaient tous 
leurs efforts pour faire de 
cette courte saison de ré­
jouissances, une féerie con­
tinuelle. C’est ainsi que des 
concours de toutes sortes 
permirent aux sportifs de 
faire leurs preuves et briller 
dans des domaines divers : 
courses en tendems, en ra­
quettes, danses sur patins, 
courses à obstacles, courses 
en canots sur le fleuve, jou­
tes de hockey, tournois di­
vers, etc. Et en plus de ces 
compétitions excitantes, les 
Québécois de 1894 eurent 
l'opportunité d’applaudir 
une brillante mascarade en 
costumes de fantaisie et une 
immense revue des militai­
res de l’Artillerie royale ca­
nadienne, chaussés de ra­
quettes pour la circonstance, 
évoluant sur les Plaines en­
neigées.

Ils purent aussi admirer 
la colossale parade du Car­
naval défilant à travers les 
rues du vieux Québec avec 
ses chars allégoriques tous 
plus somptueux les uns que 
les autres et réalisés par les 
clubs sportifs de l'époque, ou 
par les tribus indiennes des 
Montagnais et das Durons. 
Les mélomanes eurent aussi 
leur part de joie lors d’un 
spectaculaire concert de 
fanfare donné dans une des 
salles du Manège Militaire, 
le jeudi, 31 janvier, tandis 
que le lendemain, 1er fé­
vrier, les sportifs retrou­
vaient la fièvre des épreuves 
palpitantes de courses en 
raquettes, de patinage de 
fantaisie (ces dernières pour 
le championnat du Canada), 
de sauts à obstacle, etc.

Mais toutes ces brillantes 
et enthousiastes manifesta­
tions du Carnaval de 1894 
furent dépassées en magni­
ficence et en éclat par le 
grand bal historique offert 
par les citoyens de Québec 
à Son Excellence le gouver­
neur général, et qui eut pour 
cadres les salons du Parle­
ment. Pourtant, ce splendide 
événement mondain ne fut 
pas le clou de cette saison de

(Suite à Us page 21. 1ère col.)
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Vous vous fichez pos mol de moi !...
J'aurais pensé que 

?» t vous vouliez être fier
SI Sa ^ de moi ! ^______ _

Mois, je vous l'ai dit, Andrée ! Je trouve 
que vous êtes jolie, ce soir ! —

Non, pos avec ce vieux manteau râpé ! 
J'ai honte de le porter ! Je suppose
que vous ne m'aimez 
pas comme vous le 

disiez !

«=iiL:

vv^-r.

Andrée ! Je vous aime tellement que ça en 

Ce n'est pas vrai ' Jfm&ÿlÆÈiÊ

Ne dites pas ça ! Vous le save^ 
?n ! . . . Je ferais n'importe quoi 

pour vous rendre heureuse ! 
■ï. N'importe quoi ! ..

v7, >U - .N

'A y/ r

LE JOYEUX CARNAVAL 
D UNE AUTRE EPOQUE

(Suite de ]a page 20)

plaisirs et de gaieté. L’atta­
que et la défense de la For­
teresse de glace par les for­
ces conjuguées des divers 
clubs de raquetteurs et par 
les Indiens des tribus mon- 
tagnaises et huronnes, et ce­
la dans une véritable orgie 
de pièces pyrotechniques, 
constituèrent l’apothéose de 
ce premier carnaval québé­
cois, surtout qu’elles furent 
suivies d’un défilé aux flam­
beaux à travers les principa­
les rues de la ville, pendant 
qu’un immense feu d’artifice

embrasait le Boulevard 
Langelier et remplissait le 
firmament de colonnes lu­
mineuses multicolores.

C’est avec ces réjouissan­
ces d’un éclat sans pareil que 
le rideau se baissa sur le car­
naval de 1894. Sans doute, 
les sportifs d’alors continuè­
rent, pendant les semaines 
qui suivirent, et aussi long­
temps que la neige et le froid 
voulurent bien se faire com­
plices de leurs ébats, à pati­
ner, à cheminer en raquet­
tes, à jouer au curling et à

* £> J

%v, o
lv

iri 

/ i&<% /
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Je le fe-rai vraiment, Andrée!

Humpt

Comme tout homme ! Vous parlez beau 
coup, mais vous êtes mesquin ! ___

je vous montrerai à quel point je vous 
aime ! je vous achèterai un manteau de 
fourrure !... Demain ! __,

glisser jusqu’à en perdre ha­
leine; sans doute, ils atten­
dirent, comme le font les 
Québécois d’aujourd'hui, que 
les premiers rayons du soleil 
printanier fissent chanceler 
sur leurs bases glacées, les 
monuments érigés un peu 
partout, avant d’abdiquer 
l'esprit carnavalesque, se­
meur de joie et de gaieté. 
Mais même si la Citadelle 
continuait de monter la gar­
de sur la statue de glace éle­
vée à la mémoire du général

Montgomery, même si Jac­
ques Cartier, De Salaberry 
et autres grandes figures 
persistaient sur leurs socles 
fragiles à ressusciter les plus 
belles pages de l’histoire ca­
nadienne, le carnaval Inau­
guré le 29 janvier 1894 était 
déjà officiellement clos le 3 
février de la même année.

Le vieux programme jauni 
que j’achève de feuilleter ne 
fait mention ni de reine 
ni de duchesses convoitant 
un sceptre et un règne éphé­

mère ! Dommage, car on 
nous affirme que nos aïeules, 
ces grandes dames d’une 
belle époque, étaient toutes 
Intelligentes, "bien tournées" 
et jolies ! G. B.
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Récifs classiques de
Aucune créature ne remuait dons le vieux château

les souris !
excepté

La chambre de Con - 
driilon est dons le 

grenier, Zuk !
Zuk, Zuk'

qu il y a Vite î
Qu est-ce

*

Qu'est ce que cette 
méchante belle-mère 

a fait à Cendriilon 1La chambre de 
Cendriilon 1

Z-LsâiZ

Les passages secrets du vieux château étaient parcourus par les 
souris filant vers le grenier . . .

Cendriilon a des 
ennuis îVite '

Cendriilon nous a fait de 
mander ! ^ î

DlM

Etat d'urgence' Alarme gé­
nérale' Tous sur le pont*

TIRE ! rp! Cependant, dans sa chambre solitaire, 
Cendriilon se demande si ses petits 

j j amis pourront lui venir en aide . . .

Pousse

^ MPJ'arrive, Cen
driilon !

Mon doux1 
N'aurai je 

aucune aide-i>

•S>)

A suivre
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DICK. T RAC V
[ Pour cinq billets vous 

aurez les pierres et 
l'émetteur-récepteur 

de Tracy.

Bon mar- 1 
i \ ché, hein, i 

Fence?
Nous ne savons 
pas comment le 
faire marcher et il 
pourrait prendre 

nos voix.

Mais ne Couvrez 
pas tant que vous 
w serez ici.

Ecoutez, vous avez bien 
joué jusque là, mais c’est 

FINI MAINTENANT !

Quond vous avez refroidi le pied-plat, 
vous avez signé votre arrêt de mort.
Je ne veux rien avoir avec vous.
m ! --------------- t--------------- 1 ir*.. .

POULET ! Allons

Et encore un tour

Tète pre­
mière sur 
le matelas

■N>y Cependant, pas très loin de làAllons boire à 
la santé de 

Fence.
Amis de 
nouveau? 'L’étoffe noire indi X marque l’en­

droit où nous 
l'avons repêché.

quera à Tracy dans 
l'hélicoptère le 

^point de départ.

Donnons lui le 
triple saut pé­

rilleux, Fifi.
On ne laisse pas 

\ tomber les 
. soeurs Kitten,

Quatre mille ^ Encore
J Vurv peu' Non ! Vous 

gagnez 'quatre-vingt- 
dix - - quatre- 

vingt-onze-

£01

Photographions les environs 
pour trouver leur repaire. 

Les photos parlent.

Les
BRICOLEURS

par

Lloyd Birmingham

Mrn*ge ton argent, 
héri*. arec cette 

vieille plume-fonta!
je r»U t'en faire 

■ n porte-pla

cheter

ilutue

t pour
viea*

Henri.

1 Comment p'p* »*y prend pour fnire 

9<m Inrentlon ...

Dans un cube de 
bol* dur 3” pereé 
■n trpu IW* »•- 

»e* creux pour 
que le capuchon 
dêpa*«e un peu.

C'uporhon y///////////////

Cire

/ I //.

ReinpIU de ci­
re a cacheter 
le trou autour 
du capuchon.

Biscaulo le*
bords du cu­
be.

Vois, p>a. j’ai 
fait un double 

purte-pinme».
C'eut donc qa... 
une minute J'ai 
cru voir double*

Cimente dessus 
plastique perec 

d un trou eoind- 
dant avec capu­

chon.

Biseaute bords du 
plastique.

Sable. Ici 
et vernit

bois.
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mflRc Par les 
sentiersf,BOS

Les murs verticaux -du tunnel de 
'araignée sont battus durement 

par ses grosses pattes .
Elle travaille très fort toute la nuit 

sans se reposer pour terminer 
son nid très habilement cache

'mm
/. Lorsque te premier passant s'approche 

l'araignée est tellement pressée de 
prendre son repas qu'elle 

s'élance trop loin

Avec une porte à charnières qui se 
referme si bien sur l'ouverture

I
râ

*
Qu'elle ne peut être ouverte que de 

I mtérieur . . . même par 
Mme Araignée !

a

Elle se retrouve à fa 
porte de sa propre - 
maison, sans autre 
solution que celle 
d'en recommencer 

une autre 1

garder ses pattes 
porte de son terrier

camouflée er presque 
lorsqu

oupe
Cette porte à l'épreuve des voleurs 

protège l’araignée des attaques 
des guêpes

8


